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OBSERVATIONS. 


J^ORSÇUE  rHiftorîen  fe  fcrt  du  mot 
Congrès  ,  il  fignifie  le  congrès  particulier  de 
la  province  dont  il  parler  par  exemple  , 
ie  congrès  de  la  Nouvelle- York. 

Le  congres  général  eft  raflcmblce  des  dé- 
légués de  toutes  les  afiemblécs  provincia- 
les. Chaque  état  a  le  droit  d'envoyer  au 
congrès  général  un  certain  nombre  de  dé- 
putés ,  proportionné  à  fa  grandeur  &  à  (a 
population  :  cependant  chaque  état  n'a 
qu'une  voix  dans  le  congrès  général. 

Cette  aflfemblée  politique  s'cft  tenue  fuc- 
ceflivcment  à  Hartfort ,  à  Philadelphie,  à 
York  .  town  ,  &  à  Boilon. 

Les  congrès  particuliers  n'ont  fubfifté 
que  dans  les  commencemens  de  la  con- 
fédération ,  jufqu'à  la  déclaration  d'indé- 
pendance ;  il  y  avait  fous  eux  des  affem- 
blces  particulières  dans  les  Comtés ,  &  des 


comirés  d'infpedion  ,  de  fûrcté  ,  ôcc* 
tout  cela  a  tté  remplacé  par  les  conkils 
exécutifs,  établis  dans  les  treize  États-unis 
depuis  leur  indépendance  ,  &:  par  les  corps 
légijlatip  ,  compcfés  d'unc  aiTémblée  des 
reprélentens  du  peuple  ,  d'un  fcnat  ou 
chambre  haute. 

La  réunion  de  VaJfemUéc  ou  chambre  des 
rcpréléntans  ,  &:  du  fénat  ou  chambre 
haute  ,  ferme  VajftmhUc  générale  ,  en  qui 
rcfîde  le  pouvoir  iegiflatif  dans  chaque  état. 

C'cil  VûjTemblée  générale  qui  élit  IcS  délé- 
gués au  congrès  général  ;  ils  ne  peuvent 
agît  dans  le  congrès  que  d'après  les  inftruc- 
tions  de  leurs  commctrans  ,  c'eil»à-<lire,  de 
raflcmblée  générale ,  ^  ils  font  fouvent 
renouvelles. 

Toutes  les  fois  que  le  mot  ajjemllée  eft 
employé  dans  cette  hifloirc  ,  pour  exprimer 
la  réunion  d'un  certain  nombre  de  per- 
fonnes ,  il  eft  écrit  en  caradéres  ordinai- 
res ;  toutes  les  fois  q'uil  exprime  l'aHem- 
blée  des  repréfcntans  du  peuple ,  il  eft  en 
lettres  itaUques. 

Town  ,  veut  dire  ville,  Charlcs-town  ,  ville 
de  Charles  ;  York- town  ,  la  ville  de   York. 


On  diflingue  en  Angleterre  trois  fortes  de 
villes  :  City,  cité,  ville  du  premier  rang  ; 
TowTiy  ville  >  Boroughy  bourg. 

Les  cires  ont  des  privilèges  particuliers, 
les  villes  en  ont  aulîi  ,  mais  moins  éten- 
dus 3  les  bourgs  ont  auffi  les  leurs.  Ces 
diitindions  &c  ces  privilèges  avaient  lieu 
dans  l'Amérique  feptcntnonale  avant  Tia- 
dépendance. 

River  y  fîgnifîe  rivière  ;  Nonh-river  ,  la 
îivière  du  nord  (  c'eft  la  rivière  d'Hudfon  ). 
Cnen  veut  dire  anfe ,  petite  baye  5  Bridge , 
pont  i  King's-briilgc  ,  le  pont  du  roi ,  Ifland^ 
île ,  Rhod'ijland  ,  l'île  de  Rhodes  i  Long- 
i/land,  l'île  \ong\lC  i  Staten-if.and ,  l'ile  des 
Etats  ,  &c.  Tous  ces  noms  ont  été  con- 
fervés  ,  parce  qu  en  les  changeant  ,  il 
eut  été  quelquefois  difficile  de  reconnaître 
l'endroit  dont  on   aurait  voulu  parler. 

L'Angleterre  cft  divifée  en  comtés  ,  les 
colonies  de  l'Amérique  l'étaient  de  la  même 
manière ,  ôc  cette  divifîon  y  a  été  confer- 
vée  pour  la  facilité  des  éledions  ,  &  l'é- 
galité de  la  repréfentation  dans  le  corps 
iégiflatif. 


Tous  les  Lefteurs  fe  mettront  bientôt 
au  fait  des  différences  que  la  nature  des 
lieux ,  la  force  des  ufages ,  ôc  refpèce  du 
gouvernement  obligent  de  remarquer  ,  & 
dont  il  eft  néceflairc  d'être  inftruit  pour 
Inintelligence  de  l'hiftoire. 
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INTRODUCTION. 


'Angleterre-,  au  milieu  des 
victoires  ,  femblait  être  laflee  de  fes 
propres  fuccès  ;  il  en  coûtait  cher  à  la 
nation  pour  détruire  la  marine  de  la 
France  &  donner  des  entraves  à  la 
domination  Efpagnole  ;  elle  délirait  la 
Tome  L  A 


2.  Essais  hist.  et  polit. 
fin  de  la  guerre,  &  la  jouiflance  paifible 
de  ce  qu'elle  avait  conquis.  Les  elprits 
les  plus  hardis  du  royaume  s'effrayaient 
de  T'immenfité  de  la  dette  nationale;  en 
vain  William  Pitt  s'écriait  :  Que  crai- 
gnez-vous de  la  guerre  ?  ne  lui  devez- 
vous  pas  votre  puiifance,  vos  richeffes 
privées,  toute  votre  profpérité  ?  Lailfez 
aux  peuples  énervés  ,  la  crainte  des 
revers.  Sans  doute  le  commerce  des 
Français  nous  otrre  déformais  peu  de 
tréfors  à  lui  ravir  ;  mais  les  richeffes 
de  TEfpagne  font- elles  donc  taries  ? 
Ne  fufpendez  peint  vos  efforts.  Laiffez 
à  ces  anciens  efclaves  de  Carthage , 
le  foin  de  déterrer  tout  for  du  Nou- 
veau-Monde ;  mais  empêchez  que  cet 
or  ne  s'écoule  pr.r  des  canaux  dont  vous 
ne  foyez  pas  ks  maîtres.  Gibraltar  eft 
h.  vousj  la  Havanne  vient  de  tomber 
en  votre  pouvoir,  &  vous  voulez  inter- 
rompre la  guerre  1  c'eft  en  la  continuaac 


SUR  LES  Anglo-Américains.  3 
que  la  dette  publique  fera  promptement 
acquittée.  Les  ennemis  de  ce  grand 
homme  ne  voulurent  pas  que  la  pré- 
pondérance de  TAngleterre  fur  toutes 
les  pullTances  de  Tunivers,  fût  à  jamais 
aflurée.  Pitt  fut  contraint  d'abandonner 
les  rênes  du  gouvernement  ;  une  main 
moins  patriotique  entreprit  de  les  diriger^ 
&  les  mefures  d'une  politique  adroite  , 
valurent  à  la  maifon  de  Bourbon  ,  ce 
qu'elle  ne  pouvait  plus  efpérer  du  bon* 
heur  de  fes  armes. 

Sans  doute  le  traité  de  1763  enflam- 
mera toujours  le  reifentiment  de  tout 
bon  Français;  il  était  accablant,  &  le 
courroux  s'augmente  lorfque  l'on  com- 
pare ce  traité  à  ceux  que  Louis  XIV,  au 
milieu  de  fon  règne  ,  im.pofait  à  fes 
ennemis  ;  mais  qu'on  prenne  garde  aux 
circonftances ,  &  l'on  verra  que  ces 
conventions  fi  dures,  pour  des  peuples 
a  qui  plufieurs  fiècles  de  gloire  avaient 
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ât-  Essais  Hisr.  ET  polît.' 
fait  oublier  de  grands  malheurs ,  que 
ces  conventions  ^  auxquelles  ils  étaient 
fi  fenfibles ,  valaient  plufieurs  viâoires. 
Le  droit  des  armes  leur  avait  enlevé 
le  Canada,  le  trône  élevé  par  Dupleix^ 
&  tous  les  établiiïemens  de  Flnde.  Ils 
avaient  laiiîé  conquérir  des  îles  dont  le 
produit  annuel  valait  près  de  cent 
millions.  La  colonie  de  S.  Domingue, 
après  avoir  vu  palfer  dans  les  magafins 
anglais,  fes  revenus  de  dix  années, 
craignait  qu'un  gouvernem.ent  étranger 
ne  vînt  remplacer  le  fien.  Le  commerce 
de  S.  Malo,  du  Havre,  de  Dunkerque 
était  anéanti  :  il  n'exiflait  plus  de 
pêcheries  françaifes»  Il  reftait  à  peine 
aux  ports  de  Breft ,  de  Toulon ,  de 
Rcchefort,  quelques  carcaiïès  de  vaif- 
féaux  ;  tous  les  meilleurs  avaient  été 
échoués  ou  brûlés  fur  la  côte,  pris  & 
ré- armés  par  Tennemi  vainqueur  ;  un 
petit  nombre  avait  péri  dans  les  combats; 


SUR  LES  Anglo-Américains,    ç 
un    peuple    de    prifoAiniers    lanPuifTait 
dans  les  cachots  de  PAngleterre.    Les 
armes  de  la   France  avaient  -  elles  été 
plus  heureufes  dans  les   tourbillons   de 
la  pouffière  martiale  y  qu'au  milieu  des 
dangers  de  la  mer?..  Ne  rappelions  point 
d'incroyables   défaites  !    De   tous  côtés 
la    France  était    vaincue  ;    îts   Alliés  y 
prefqu'aufii    maltraités ,    &    craignant 
eux-mêmes  de  ne  pouvoir  défendre  le 
refte  de  leurs  pofleffions,  ne  lui  faifaient 
efpérer  aucun  retour  à  la  vidoire  ;   & 
cependant ,    on  lui  donnait  l'avantage, 
inappréciable  pour  elle ,  de  la  paix.  Loia 
de  la  faire  payer  cher  à  ce  royaume  , 
pour  qui  la  tranquillité  feule  eft   une 
conquête  afiurée  fur  le  refte  du  Monde, 
on  y  ajoutait  la  reftitution  de  la  Marti- 
nique &  de  la  Guadeloupe,    &  d'une 
partie     des     établilTemens     de    l'Inde  : 
on  furpaiTait ,  en  cela ,  fes  defirs.     Six 
mois  auparavant  5    io'^.  gouvernement 
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6  Essais  hist.  et  polit. 
était  prêt  d'abandonner  le  refte  de  fes 
établiflemens  au-delà  des  mers;  &  Ton 
fe  demandait  de  bonne  -  foi ,  dans  le 
Confeil  de  la  France,  à  quoi  fervaient 
les  colonies. 

A  ces  reftitutions  inattendues  ^  fe 
joignait  rechange  de  Minorque  contre 
J5elle-I!e;  on  rendait  Cuba  aux  Efpa- 
gnols:  enfin,  c'était  le  vainqueur  qui 
femblait  acheter  le  bonheur  de  la  paix. 

Il  eit  vrai  que  des  conditions  parti- 
çylieres  flattaient  la  vanité  des  Anglais, 
fatisfaits  de  quelques  facrifices  apparens  : 
ils  étendirent  alors  leur  commerce  & 
leurs  navigations,  au-delà  des  bornes 
connues  de  Tunivers  ,  arborèrent  & 
firent  faluer  leur  pavillon  fouverain  fur 
touce  retendue  des  mers.  :     ' 

Les  Hollandais  avaient  peine  à  foutenir 
leur  commerce  dans  l'Inde,  contre  de  fi 
redoutables  concurrens.  Ils  virent  dé- 
cheoir  5    en   peu  de  temps,   le  produit 
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ordinaire  de  leurs  anciens  comptoirs: 
tout  Tor  du  Portugal  refiuait  dans 
l'Angleterre  ^  dont  les  manufaâures  fe 
multipliaient  pour  fournir  à  la  confom- 
mation  de  ce  royaume.  Les  interlopes 
de  la  Jama'ique  &  des  Iles  -  du  -  vent 
anglaifes ,  attiraient  h.  eux  une  partie 
de  l'argent  du  Potofi.  L'Afrique  donnait 
au  commerce  de  la  Grande-Bretagne^  un 
tribut  annuel  de  plus  de  cinquante  mille 
efclaves  ;  tribut  qui  bientôt  doublait  de 
valeur^  par  la  revente  qu'elle  en  faifait 
à  fes  propres  colons  des  Antilles ,  &  aux 
marchands  efpagnols  &  français  ,  aux 
planteurs  portugais  dans  l'Amérique. 

Une  nouvelle  Angleterre  ,  cent  fois 
plus  vafte,  &L  déjà  plus  riche  dans  fes 
cultures  qae  l'ancienne  ,  couvrait  la 
moitié  de  ce  continent  ;  quatorze  pro- 
vinces floriirantes  attiraient  dans  leurs 
ports  les  étrangers  de  toutes  les  na- 
tions, &,  malgré  les  loix  prohibitives^ 

A  ly 
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portaient ,  dans  tous  les  marchés  de 
l'Europe ,  les  objets  de  confommation 
première  ,  à  un  prix  dont  la  modicité 
ne  leur  laifTait  craindre  la  concurrence 
d'aucun  autre  marchand.  Mais ,  trop 
enflés  de  leurs  fuccès  ,  les  agens  du 
cabinet  de  Londres  ,  s'accoutumaient 
à  ne  dominer  que  fur  des  tributaires 
fournis  ;  la  moindre  réfiftance  leur  pa- 
raiifait  un  outrage  ;  ils  ne  refpeâaient 
rien,  &  voulaient  que  leur  autorité  fût 
refpeclée.  Ces  hommes ,  fi  jaloux  de 
la  liberté  intérieure  du  royaume  ,  ne 
voulaient  voir  que  des  efclaves  au- 
dehors  ;  i!s  s'aveuglèrent  jufqu'à  regar- 
der fous  cet  afpect^  les  compagnons  de 
leur  gloire ,  les  dépoiitaires  de  leui: 
richelTe  la  plus  réelle. 

L'Hiftoire  nous  apprend,  parPexem* 
pie  des  premiers  habitans  de  FEfpagne^ 
&  de  quelques  colonies  romaines  Se 
grecc^uesj  ce  que  c'eft  que  la  tyrannie 
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des  républicains;  la  volonté  d'un  chef 
abfolu  5  ferait  mille  fois  moins  redouta- 
ble. Toute  l'Amérique  feptentrionale  fut 
[révoltée  des  excès  auxquels  fe  livrèrent 
ceux  qui  gouvernaient  dans  Londres. 

Mais  avant  de  parler  de  la  guerre 
cruelle  qu'ils  déclarèrent  à  leurs  frè* 
res ,  à  leurs  co-fujets,  aux  nourriciers 
de  leur  commerce  immenfe  ;  de  cette 
guerre  qui  a  décuplé  les  avantages  que 
la  France  pouvait  efpérer  d'une  paix 
de  quinze  années  ;  il  eft  nécelTaire  de 
faire  connaître  la  conftitution  &  les 
progrès  des  Colonies  anglaifes  de  TA- 
mérique  feptentrionale  y  jufqu'au  mo- 
ment de  la  révolution  ,  dont  j'ofe  le 
premier  entreprendre  riiiftoire.  C'eft 
dans  le  tableau  rapide  de  leur  établif- 
fement  &  de  leurs  entreprifes,  que  Ton 
découvrira  les  caufes  &  l'origine  de 
cette  révolution  ,  tracée  dans  les  deili- 
nées  de  la  terre;  qui  change  abfolument 
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le  fyftême  politique  de  TEurope,  Texit 
tencede  l'Amérique  entière;  qui  caufera 
des  guerres  inévitables  :  guerres  qu'un 
fiècle  ne  verra  pas  terminer  ,  &  qui 
entraîneront,  peut-être^  la  décadence  de 
plufieurs  Nations. 
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LIVRE    PREMIER. 

Formation  des  Colonies  Anglaifes 
de  r Amérique  feptentrionalc  ^  leurs 
progrès  &  leur  gouvernement  jufquen 

1769  &  1770. 

/^PRfes  que  Pinconftance  de  Henri  VU!  ?^=-5 

eut  chanofé  la  relio-ion  de  TAnoieterre,  ^  ^•. 

00  o  /     Premi( 

une  partie  du  peuple  regretta  les  céré-émigran 
monies  de  Téglife  romaine.  Elifabeth 
elle-même  était  mécontente  d'un  culte 
où  rien  ne  parlait  aux  yeux.  Elle  favait 
que  Topinion  du  vulgaire  eft  toujours 
fubordonnée  aux  objets  extérieurs,  & 
que  la  religion  eft  le  plus  puiifant  relTort 
de  Tâutorité  dans  les  mains  d'un  poli- 
tique habile;  qu'une  religion  purement 
contemplative  ,  indépendamment  de  ce 
qu'elle  a  peu  de  pouvoir  fur  le  commun 
des  hommes,  divife  les  plus  éclairés  en 
autant  de  feftes  qu'il  y  a  de  penfeurs. 
Elle  connaiflait  TefFet  de   ces  formules 
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publiques,'  qui  font  un  point  de  rallie^ 
ment  entre  tant  de  gens  dont  la  croyance 
diiFère ,  &  dont  ceux  mêmes  qui  les  mé- 
prifent  ofent  rarement  fe  difpenfer. 

Jacques  premier  entreprit  ce  qu'elle 
n'avait  pu  faire.  Elevé  dans  lefeindePé- 
glife  prefbytérienne,  il  Paurait  toujours 
aimée,  fans  doute,  s'il  était  né  fujet;  il 
en  fentit  le  danger  pour  un  monarque 
qui  voulait  être  abfolu.    Les  conftitu- 
tions  que  les  peuples  ne  ceiïaient  d'invo- 
quer, rendaient  fapuiflance  incertaine; 
débarrafles   des  liens  de  la   jurifdiûion 
eccléfiaftique  ,    ils  auraient  joui  de  la 
liberté:    il  réfolut  de  les  foumettre  par 
un  nouveau  fyiiême  d'hiérarchie,  &  de 
tirer  de  Tautorité  épifcopale  la  force  du 
defpotifme  qu'il  voulait  exercer;    mais 
les  troubles  s^oppofèrent  a  fes  premières 
démarches  ;    il  ne  fit  que  montrer  le  plan 
qu'il  voulait  fuivre  ,    lailfant  à  fon  fils 
le  foin  de  l'afFermir  &  de  l'exécuter. 

Ce  plan  flattait  les  pafiions  du  jeune 
monarque,  &  la  reine  le  fécondait  par 
fes  intrigues.    Un  mouvement  général 
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s'éleva  dans  la  nation,  le  fanatifme 
fervit  la  tyrannie  ;  on  ordonna  que  les 
puritains,  qui  s'obftinaientà  rejetter  un 
culte  fuperftitieux ,  que  les  calviniftes 
réfugiés  en  Angleterre ,  fur  la  foi  de  la 
liberté  ,  fe  foumettraient  à  la  difcipline 
des  évêques ,  qui  déjà  réuniffaient  à  ce 
titre  les  premières  dignités  du  gouver- 
nement. 

Dans  d'autres  circonftances  ils  feraient 
morts  en  martyrs;  l'Angleterre  aurait 
été  inondée  de  leur  fang.  Les  découver- 
tes de  Walter  Raleigh ,  dans  l'Amérique 
feptentrionale,  délivrèrent  l'Europe  de 
cet  affreux  fpeclacle  ;  dans  leurs  mal- 
heurs ,  ils  jettèrent  leurs  regards  fur  ce 
vafte  continent,  où  le  defpotifmie  n'a- 
vait point  encore  étendu  fon  empire, 
où  des  Sauvages  heureux  vivaient  fans 
prévoyance  &  fans  crainte ,  où  la  Nature 
jeune  &  prodigue  n'attendait  que  des 
cultivateurs  paifibles  &  inftrults,  pour 
leur  donner  tous  les  biens  qui  peuvent 
afiurer  les  plaifirs  de  la  vie.  Ils  s'em- 
barquaient en  troupes  ^  emmiçnanc  leurs 
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enfans,  &  leur  promettant  le  véritable 
patrimoine  de  Thomme  ,  le  travail  &  la 
liberté. 

Jufqu'où  n'allait  pas  alors  la  perfécu- 
tion  !On  voulur  s"oppoferà  cette  émigra- 
tion; on  arrêta  les  vailFeaux  dans  les  ports; 
on  voulait  opprimer  &  retenir  ces  mal- 
heureux pères  de  famille.  Tel  eft  le  Def- 
potifme ,  ce  n'eft  jamais  fans  fureur  qu^il 
voit  fes  viâimes  prêtes  à  lui  échapper  ^. 

Les  ordres  de  la  cour  d'Angleterre 
n^empéchèrent  pas  qu'en  peu  d'années 
prefque  toutes  les  familles  prefbytérien- 
nes  des  deux  royaumes ,  ne  fuflent  tranf- 
plantées  dans  TAmérique  fcptentrionale, 
que  Ton  ne  connaifiait  encore  q\îe  fous 
le  nom  de  Virginie  ,  S:  ou  deux  compa- 
gnies privilégiées  &  exclufives  n'avaient 
point  fait  de  progrès.  Ceux  des  pref- 
bytériens  furent  rapides:  dix  mille  An- 


*  Huit  vaiiTeaux  qui  étaient  dans  la  Tamife,  prêts 
à  faire  voile ,  furent  arrêtés  ;  on  prétend  que 
Cromwel  y  était  embarqué  :  &  iî  conduifit  depuis 
à  Féchafaud,  ce  Roi  qui  l'avait  empêché  de  partir.  - 
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glaisqui  s'étaient  d'abord  refugiésen Hol- 
lande, partirent  prefque  tous  en  ménie- 
temps  d'Amf!:erdam,pour  chercher  dans 
ces  nouveaux  clinaats  ,  ce  qu'ils  n'a- 
vaient pu  trouver  en  Europe  ,  1  occupa- 
tion &  la  paix.  Ils  fondèrent  deux  pro- 
vinces, &  bientôt  leurs  colonies  furent 
augmentées  par  le  mécontentement  des 
fujets  de  divers  états  de  l'Europe ,  qui 
allèrent  chercher  auprès  d'eux  un  afyîe 
contre  l'oppreflion  de  leurs  fouverains. 

Le  cri  de  tous  ceux  qui  abordaient^ 


dans  l'Amérique  feptentrionale  ,  était ^^^^l'^^^^^^^ 
celui  de  la  liberté.  Ceux  qui  vinrent 
les  premiers  ^  débarquèrent  fur  des  côtes, 
dont  la  température  leur  parut  refiTem- 
bler  le  plus  à  celle  des  pays  qu'ils 
avaient  habités  en  Europe,  ils  leur  don- 
nèrent le  nom  de  nouvelle  Ano-leterre» 
Auparavant,  cette  contrée  n^avait  vu 
que  quelques  Aventuriers ,  qui ,  dans  la 
belle  faifon,  venaient  faire  un  commerce 
d'échange  avec  les  Sauvages ,  &  difpa* 
laifTaient  auiïi-tôt  que  le  froid  ne  leur 
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permettait  plus  d'habiter  les  cabanes 
qu'ils  confrruifaient  en  un  jour^  &  aban^ 
donnaient  fans  regret. 

Les  nouveaux  colons  prirent  la  ré- 
folution  d'endurer  les  frimats ,  &  de 
commencer  leur  établilfement ,  malgré 
tous  les  obftacles.  Le  froid  &  le  fcorbut 
qui  détruifirent  la  moitié  de  leur  nom- 
bre, ne  les  rebutèrent  pas.  Ils  firent 
alliance  avec  une  com.pagniede  foixante 
Sauvages ,  qui  leur  apprirent  à  cultiver 
le  m.ahis ,  &  Part  de  la  pèche  fur  une 
côte  qu'ils  ne  connaiiTaient  point  encore. 
Ce  fecours  inefpéré  leur  fit  attendre 
avec  patience  les  compagnons ,  les  bef- 
tiaux,  les  fem.ences  qui  devaient  leur 
arriver  de  l'Europe;  les  accroilFemiens 
furent  prompts ,  &  huit  ans  après ,  la 
nouvelle  colonie  fe  partagea  en  pluiieurs 
peuplades. 

Dans  ces  différens  établiiTemens ,  l'a- 
mour du  bonheur  rendait  tous  les  hom- 
mes laborieux  ,  la  fubcrdination  régnait 
fans  nuire  à  la  liberté,  des  mœurs  auf- 
tères  tinrent  long -temps  lieu  de  loix. 

Mais 
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Mais  enfin  5  la  population  devenant  tou- 
jours plus  nombreufe,  il  fallut  en  créer* 
Les  puritains  avaient  trop  d'influence. 
Ils  didèrent  des  loix  imitées  de  celles 
des  juifs;  &  perfécutés  dans  leur  patrie, 
pour  leur  religion,  ils  portèrent  1  into- 
lérance à  un  degré  fi  étrange  ^  que  tout 
catholique  ,  que  tout  quaker  ,  qui 
reparaîtrait  dans  le  pays  après  en  avoir" 
été  chaiTé,  était  menacé  de  la  mort* 
Cette  rigueur  occafionna  des  plaintes, 
&  la  Métropole  défendit  de  perfécuter 
les  quakers.  Néanmoins  le  fanatifme  fe 
foutint  parmi  les  puritains  :  la  fertilité 
de  leurs  plantations  leur  lailTait  trop  de 
loifir;  ils  l'employaient  à  des  fermons^ 
à  des  difputes  théologiques  ,  lorfque  plu- 
fieurs  hordes  Sauvages  fe  réunirent  pour 
les  attaquer,  &  en  maflacrèrent  un  grand 
nombre.  Ils  prirent  les  armes,  &fufpen- 
dirent  leurs  querelles  intérieures ,  pour 
repouiTer  leurs  ennemis  du  dehors.  Cet 
événement  aurait  dû  leur  rappeller  les 
bienfaits  qu'ils  avaient  reçu  des  Sauva- 
ges, &  leur  montrer  la  néceffité  d'en- 
Tome  /,  B 
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tretenir  avec  eux  une  utile  amitié;  mais 
plus  il  arrivait  de  puritains  à  la  nouvelle 
Angleterre,  plus  on  y  voyait  germer  le 
fanatilme  &  les  difputes  de  TEurope.  Ils  en 
vinrent  jufqu'à  croire  à  la  forcellerie,  & 
firent  périr  un  grand  nombre  de  Colons 
Sr  d'Indiens  de  tout  âge  &  de  tout  fexe , 
qui  en  furent  accufés.  Mais,  enfin,  les 
perfécutions  cefsèrent  à  la  mort  des 
dévots ,  venus  Tévangile  à  la  main,  de 
TEcofle  &  de  TAngleterre. 

La  nouvelle  oénératicn  née  dansTAm^é- 
rique,  ne  fentit  dans  fon  cœur  que  des 
fentimens  d'humanité  ;  elle  ne  s'inté- 
reffa  point  aux  opinions  de  fes  pères  ^ 
jufqu'à  vouloir  les  afFermir  par  le  fang  ; 
le  fanatifme  difparut. 


laNouvei-  La  grande  colonie  de  la  nouvelle 
terre  fe^du  ■A^^'^gl^^^^^^  continua  de  s'étendre  &  dé 
vifeenc^ua-pj-Qfpérer:    elle    fe    divifa   bientôt    en 

tre   P'-'oviti'- 

ces;  favoir,  quatre  provinces  :  MalTachufet-Bay^ 
B^fconn^e-  Conneûicut,  Newhampshire ,  &  Rhod'. 
aicut,Ne>:y  Ifiand.   L'intérêt  commun,  &  la  nécef* 

hampsK  re  ^    ,        ,        ^  ,        .  ^ 

&  Rhod'ir-lite    de   le    reunir   pour  le  maintenir 

laud. 
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Contre  les  Sauvages^  les  engagea  \  fe 
confédérer  en  1043^  fous  le  titre  de 
Colonies-Unies  :  on  indiquait  un  lieu 
oùfe  rendaient  deux  députes  de  chaque 
établiflement,  pour  y  délibérer  furies 
affaires  de  la  nouvelle  Angleterre  ,  fans 
permiflion  &  fans  approbation  de  la  parc 
de  la  couronne;  &  le  roi  d'Angleterre  , 
dont  ces  colonies  fe  bornaient  à  re- 
connaître vaguement  la  fouveraineté  , 
n'influait  pas  en  effet  fur  leur  gou- 
vernement. • 

Une  fi  grande  liberté  d'adminiflra-* 
tion,  en  la  fuppofant  naéme  favorable 
à  la  Métropole ,  ne  pouvait  pas  fubfif- 
ter  long-temps ,  &  Charles  II  (en  1684), 
priva  la  principale  de  ces  provinces, 
celle  de  Malfachufet,  de  fa  chartre  & 
de  fes  privilèges  ;  les  autres  provinces 
intimidées  par  cet  exemple  ^  fe  foumi- 
rent' devant  le  monarque.  Ce  ne  fuc 
qu'après  la  révolution  ,  que  MaiTachu- 
fet  obtint  une  nouvelle  chartre  ,  &  cette 
chartre  lui  enleva  pour  toujours  fes  pre- 
miers droits.  La  cour  fe  réferva  celui 

Bij 
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de  nommer  un  gouverneur,  to'us  les 
emplois  militaires,  Se  la  plupart  de 
ceux  de  magiftrature  &  de  finance.  Si 
le  peuple  conferva  le  pouvoir  légiflatif , 
la  voix  négative  fut  attribuée  au  o-ou- 
verneur  ;  &  cette  voix,  jointe  au  com- 
mandement des  armes,  &  au  puifFant 
relForr  de  la  corruption  qui  reluirait  de 
la  nomination  aux  emplois  ,  lui  affura 
la  prépondérance  &  les  moyens  nécef- 
faires  pour  faire  fes  volontés  &  celles 
de  la  Métropole.  C'eil  cette  forme  de 
gouvernement  qui  a  fubfillé  depuis  dans 
toute  la  nouvelle  Angleterre. 

Le  commerce  de  cette  contrée  eft 
très-érendu  ;  elle  fournit  aux  îles  An- 
glaifes  &  Françaifes,  à  Honduras  ,  à 
Surinam  ,  des  chevaux ,  des  bœufs  j 
des  viandes  falées ,  des  farines,  du  ma- 
lais, &  toutes  fortes  de  grains;  du  lin, 
du  chanvre,  du  bo^s  à  bâtir,  &  des 
ferremens  ce  toute  ef}3èce.  Elle  fait  la 
pèche  de  la  morue  fur  fes  côtes  ,  aux 
environs  du  cap  Cod  ,  &  envoyé  en 
outre  tous  les  ans  deux  cçnts  cinquante 
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bateaux  pêcheurs  à  Terre -neuve;  k 
pêche  du  hareng  efl  abondante  k  Pem- 
bouchure  de  lune  de  fes  rivières.  Elle 
expédiait  des  navires,  en  Italie,  en  Por- 
tugal ,  en  Efpagne  ;  elle  fourniiFait  à 
fa  Métropole,  des  vergues,  des  mâtu- 
res, des  planches,  de  la  poix,  du  gou- 
dron ,  &  même  des  fourrures  ;  enfin  ,  elle  ^ 
revendait  aux  nations  une  partie  àes 
denrées  précieufes  des  Antilles ,  qu'elle 
avait  grand  foin  de  s'approprier  par 
fes  échanges. 

A  L^'ouEST  de  cette  colonie  fuperbe,  —'— '^^^^ 
qui,  fe prolonge  fur  près  décent  lieues     province 
de  côtes  ,    &  ne  s'enfonce  dans  les  tcr-^^  }^^°^.'' 
res   qu'a   vingt  lieues   de   la  mer  ,    les 
Anglais  venaient  de  s'emparer  d'un  nou- 
vel   établiiTement    que    les    Hollandais 
pouffaient  avec  beaucoup  d'adivité  ,  & 
qui  par  les  avantages  de  fa  pofition  & 
de   fa  fertilité ,   aurait  bientôt    formé 
une    colonie  rivale  de  la  nouvelle  An- 
gleterre.    Ils  lui  donnèrent  le   nom  de 
nouvelle  York;  elle  n'occupait  au  bord 
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de  h  mer  qu'un  efpace  de  vingt  mille, 
mais  elle  s'enfonçait  dans  les  terres  au- 
delà  de  cinquante  lieues.  Ce  canton 
ccntinu^L.  d'être  habité  par  des  colons 
Hollandais ,  qui  ne  préférèrent  point  à 
leurs  plantations  la  gloire  chimérique 
de  céder  au  deltin  de  la  Métropole. 
Quelques  colons  de  la  nouvelle  Angle- 
terre, attirés  par  Tefpoir  du  commerce 
&  la  beauté  du  climat ,  s'étaient  joints 
à  eux.  Mais  le  defpotifme  du  duc 
d'York  ,  à  qui  fon  frère  avait  donné 
îa  propriété  de  cette  colonie,  penfa 
la  détruire.  Ses  lieutenans  ,  comme 
ceux  de  la  plupart  des  fouverains  qui 
pofsèdent  des  colonies  ,  tenaient  dans 
leurs  mains  tous  les  pouvoirs  à  la  fois  ; 
&  non  contens  d'exercer  une  adminif- 
îration  arbitraire  ,  ils  attiraient  à  eux 
toutes  les  caufes  civiles ,  &  fe  l'éndaient 
maîtres  abfolus  de  la  fureté  &:  des  pro- 
priétés des  colons.  Un  pareil  gouver- 
nement ne  pouvait  pas  être  long- 
temps lupporté  par  des  hommes  nourris 
^ans  les  principes  falutaires  de  la  repu- 
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blique;  les  émigrations  commençaient, 
&  Ton  Cx^aignait  un  foulèvement^  lorf- 
que  Ton  permit  enfin  aux  différentes 
communautés  de  planteurs,  de  fe  choifir 
des  repréfentans  pour  régler  Padminif- 
tration  de  la  colonie  ;  &  quelques 
années  après,  en  1691,  elle  commença  à 
profpérer  fous  un  gouvernement  qu'elle 
a  toujours  confervé,  jufqu'au  moment 
où  renthoufiafme  de  la  liberté  lui  a  fait 
préférer  les  calamités  de  la  guerre,  j,  à 
l'apparence  même  de  la  foum.ifTion.  Le 
roi  nommait  un  gouverneur,  &  lui  don- 
nait douze  confeillers ,  fans  Taffiftance 
&  le  confentement  defquels  il  ne  pou- 
vait figner  aucun  acle.  La  colonie  choi- 
fiflait  vingt-fept  députés  pour  la  repré- 
fenter  ;  raflemblée  de  tous  ces  membres 
de  TadminiUration ,  formait  le  corps 
légillatif ,  &  la  durée  de  leurs  pouvoirs 
était  réglée  fur  celle  du  parlement  de 
Londres. 

Le  fol  de  la  nouvelle  York  ,  fertile 
en  grains  &  en  fruits  de  toute  efpèce, 
donnait  a  fes  habitans  de  grands  avan^ 

Biv 
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rages  fur  la  nouvelle  Angleterre ,  où  le 
froment  ne  mûrit  pas  toujours  parfai- 
tement ,  &  où  les  autres  grains,  le  fei- 
gle  &  Pavoine  n'ont  pas  bien  réufîî. 
Ses  négocians  joignaient  à  ce  premier 
moyen  de  fupériorité  fur  leurs  concur- 
rens ,  un  commerce  de  pelleteries  au- 
quel celui  des  marchands  de  Bofton  ne 
pouvait  être  comparé. 

Le  fort  d'Orange,  conftruit  parles 
Hollandais ,  à  cent  cinquante  milles  de 
la  mer,  en  remontant  la  rivière  d'Hud- 
fon,  dans  le  pays  des  Iroquois,  eft  le 
compto'r  où  les  Sauvages  du  nord 
apportent  ces  pelleteries.  En  tombant 
au  pouvoir  des  Anglais  ,  ce  fort  a  pris 
le  nom  dAlbani. 

Le  commerce  des  pelleteries  avait  fixé 
les  rrgards  de  tous  les  habitans  de  la 
nouvelle  York ,  depuis  que  les  protef- 
tans  français,  ciiafTes  de  leur  patrie  en 
1685 ,  y  avaient  porté  fart  de  fabriquer 
les  chapeaux  de  caftor;  m.ais  ce  ne  fur 
qu'en  1720  qu'il  prit  toute  fa  confiftance^ 
par  la  défenfe  qui  fut  faite  aux  mar- 
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chands  d'Albani,  de  commercer  avec  les 
français  du  Canada.  Ceux-ci  fe  fer- 
vaient  des  marchandiles  qu'ils  trou- 
vaient à  bon  marché  dans  ce  comptoir, 
&  attiraient  à  eux  routes  les  fourrures. 
Il  fallait  fermer  cet  écoulement  ;  on. 
fortifia  le  comptoir  d'Ofwego,  fur  le 
lac  Ontario,  &  ces  fortifications  cou- 
pèrent le  pafTage  aux  nations  ,  qui 
allaient  auparavant  traiter  à  Montréal. 


Le  fièo-e   de    ce  commerce    s'établit  -  ^,    ,,  . 

D     •  1  arallele 

dans  la  ville  de  New-York,  capitale  de  la  de    Bofto» 

,        .       j  n  -1  &  de  New-: 

colonie  dont  elle  a  pris  le  nom  ;  cette  York, 
ville  eit  fituée  dans  Tile  de  Manahatam , 
auprès  de  rembouchure  de  la  rivière 
d'Hudfon  ,  &  avait  été  bâtie  par  les 
Hollandais  fous  le  nom  de  la  Kouvelle- 
Amiterdam  :  la  fitiiation  en  elt  ai^réa- 
bîe  ,  Tair  que  Ton  y  refpire  eft  fam.  La 
ville  ne  contenait  pas  en  1769,  plus  de 
quinze  mille  habitant ,  mais  prefque 
tous  dans  Taifence  ;  on  en  comptait 
plufieurs  dont  les  richeiïes  étaient  por- 
tées au-delà  de  l'ambition  ordinaire  des 
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particuliers.  Cette  population  était  bien 
inférieure  k  celle  de  Bofton,  qui,  dans 
le  même  temps,  s'élevait  à  trente-fix  mille 
habitans.  Parmi  ces  derniers,  les  habits, 
la  politefTe  anglaife  fe  faifaient  remar- 
quer ;  mais  fans  nuire  à  la  rigidité  des 
mœurs  ,  qui  s'était  confervée  depuis 
les  commencemens  de  la  colonie.  Ceux 
de  New  -  Vork  ,  plus  fimples  &  plus 
rnodeftes  ,  joignaient  à  la  pureté  des 
mœurs,  un  efprit d'ordre  &  d'économie, 
que  leurs  ancêtres  avaient  acquis  en  fe 
mêlant  aux  Hollandais,  fondateurs  de  la 
colonie  ,  en  recevant  parmi  eux  les 
Français  proteftans,  &  les  allemands 
çhalfés  du  Palatinat.  La  ville  de  New- 
York  n'avait  point  de  dettes ,  celle  de 
Bofton  était  confidérablement  endettée  ; 
mais  les  citoyens  de  New-York  s'adon- 
liaient  principalement  au  commerce  & 
à  1  induftrie  ;  &  quoique  la  fertrlité  de 
leur  colonie  furpaiTàt  celle  de  la  nou- 
velle Angleterre,  plus  de  la  moitié  du 
terrein  de  la  nouvelle  York  était  encore 
en  friche. 
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La  nouvelle  Angleterre  était  ,  au 
contraire  ,  entièrement  cultivée  ;  ce 
qui  n'empêchait  pas  fes  habitans  de  fe 
livrer  au  commerce,  &  d'entretenir  fix 
cents  navires,  &  huit  mille  matelots. 

La  ville  de  New-York  n'eft  pas  fuf- 
ceptîble  d'une  grande  réfiftance  contre 
les  ennemis  du  dehors  ;  elle  n'a  point 
de  port  ,  &  n'offre  aux  navigateurs 
qu'une  rade  mal  défendue:  cependant, 
dès  le  commencement  du  fiecle,  il  exi 
fortait  un  nombre  confidérable  de  vaif- 
feaux,  qui  portaient  de  riches  cargai- 
fons  dans  toutes  les  rades  de  rAngie- 
terre. 

Bofton,  capitale  de  toute  la  nouvelle 
Angleterre ,  ti\  une  ville  très  forte  par  fa 
fituarion,  du  coté  de  la  mer;  placée  au 
fond  de  la  baye  de  Maffachufet ,  dont 
l'entrée  eft  défendue  par  d  énormes  ro- 
chers qui  s'élèvent  au-deffjs  de  l'eau  , 
&  par  une  chaîne  de  petites  îles ,  la 
Nature  elle-même  a  pris  foin  d'affurer 
fa  défenfe.  L'entrée  de  cette  baye  eft 
un   canal  étroit^  où  il  ne  pourrait  pas 
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pafTer  plus  de  deux  vailTeaux  ^  la  foîs^' 
&fur  lequel  domine  le  fort  Guillaume^. 
Auiïî-tor  qu'il  arrive  quelque  navire  , 
des  vigies  placées  fur  un  rocher,  à  une 
lieue  en  avant  de  la  baye,  font  paraî- 
tre leurs  fignaux  ,  le  fort  les  répète  ; 
la  ville  avertie,  peut  en  un  inftant 
raflembler,  par  d'autres  fignaux,  toutes 
les  milices  de  la  côte,  &  recevoir  en 
vingt-quatre  heures  les  fecours  de  Tin- 
térieur.  Si  le  fort  Guillaume  ne  réuffif- 
fait  pas  a  arrêter  les  vaifleaux  au  paf- 
fage  ,  ils  le  feraient  par  deux  batteries 
conllruites  au  nord  &  au  fud  de  la 
place  ,  qui  commandent  toute  la  baye^, 
&  donneraient  le  temps  aux  bâtimens  de 
la  rade  de  fe  mettre  à  couvert  &  de  fe 
réfugier  dans  la  rivière.  Six  cents  navi- 
res peuvent  mouiller  dans  la  rade  de 
Bofton  ,  qui  efl:  parfaitement  convena- 
ble pour  être  le  magafin  &  l'entrepôt 
général  des  quatre  provinces  dont  cette 
ville  efl:  le  chef  lieu. 

*  pu  Willium^'Caftlc. 
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Ainfi  ,  pendant  la  guerre  ,  tous  les 
avantages  fe  réuni ffent  en  faveur  de 
Bofton  ;  &  pendant  la  paix ,  en  faveur 
de  New -York. 

Cependant  les  forces  de  la  nouvelle 
York  font  depuis  long-temps  fur  un  pied 
refpeftable.  Dans  la  guerre  du  Canada 
en  lysS,  tandis  qu'elle  avait  un  corps 
confidérable  de  foldats  en  campagne, 
&  un  grand  nombre  de  mariniers  fur 
fes  rivières^  elle  foutenaitfon  commerce^ 
&  le  protégeait  elle-même  par  une  ma- 
rine de  foixante  corfaires  armés  de  huit 
cents  canons  &  de  fept  mille  matelots. 

A  l'ouest  de  la  nouvelle  York,  eft  - 

kj     r  1       •  -r  A  Nouveau 

Jerley ,  colonie  conquiie  en  meme-jerfey. 

temps  par  les  Anglais ,  &  donnée  par 
le  duc  d'York  k  deux  de  fes  favoris, 
qui ,  ne  pouvant  réuffir  à  la  gouverner 
à  leur  gré  ^  la  rendirent  à  la  couronne. 
Elle  était  alors  peuplée  par  quelques 
defcendans  des  Hollandais  &  des  Sué- 
dois, fes  premiers  cultivateurs ,  &  par  des 
prefbytériens  d'Ecoffe,  qui,  moins  févè- 
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res  que  ceux  de  la  nouvelle  Angleterre > 
toléraient  parmi  eux  quelques  quakers 
&  quelques  anglicans. 

Cette  grande  colonie  fituée  entre 
l'océan  &  des  terres  inconnues  qui  la 
bornent  au  nord  ,  fur  une  ouverture  de 
cent  vingt  mille  de  largeur,  entre  la 
nouvelle  York  &  la  Penfiîvanie  ,  n'a 
prefque  point  eu  de  commerce  à  elle. 
Elle  n'a  entrepris  de  conftruire  des  na- 
vires que  très-tard  ,  &  s'eft  long-temps 
réduite  à  verfer,  dans  ceux  des  colonies 
voifines ,  les  produits  de  fa  culture  ; 
ils  ne  font  pas  importans,  cependant  les 
terres  y  font  fertiles  &:  produifent  abon- 
damment du  bled  ,  du  chanvre  ;  les 
troupeaux  y  ont  réuffi  ;  on  en  tire  du 
fer  &  des  bois  de  charpente;  on  y  pré- 
pare avec  fuccès  des  viandes  falées ,  qui 
fe  vendent  dans  les  îles  m é ri di 01:1  aies  de 
l'Amérique ,  mais  fa  population  eft  peu 
nombreufe  ;  on  y  parcourt  d'immenfes 
déferts.  Elle  aurait  fait  ^  fans  doute, 
déplus  rapides  progrès,  f  les  étalliiTe- 
inens  de  la  Penfilyanie  Se  de  la  Caro- 
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îine ,  qui  commençaient  à  fe  former  à- 
peu-près  au  temps  de  la  conquête  du 
nouveau  Jerfey  ,  n'avaient  attiré  par 
préférence  les  Anglais  &  les  étrangers, 
que  Tefpoir  de  la  fortune  engageait  a 
s'expatrier. 

Un  fol  fertile ,   un  climat  doux   & 
ferein   les  appellait    dans  ces  nouvelles  nie,qii'icom^ 
colonies.    La  première  dût  fon  nom  àf^^""^,^", 

^  ^  ^  Coxiites   de 

fes  défrichemens  k  Guillaume  Pe/z/z.  CetNcwcaftic, 
homme  généreux ,  qui  avait  adopte  larex,àpré- 
fede   &  les  opinions  des    quakers^  ne ^'"'î^'^^^'^^c 

,  ...  .    Delaware, 

crut  pas  que  la  conceiTion  qui  lui  avait 
été  faite  par  la  cour  de  Londres ,  fut 
un  titre  fuffifant  pour  chafTerles  Sauva- 
ges d'un  pays  qu^habitaient  leurs  ancê- 
tres ,  &  que  la  Nature  leur  avait  donné 
pour  patrimoine.  Il  mit  à  prix  le  terri- 
toire, qu'il  voulait  peupler,  &  Tacheta 
des  naturels  du  pays.  Deux  mille  qua- 
kers s'étaient  embarqués  avec  lui  ;  ils  le 
regardaient  comme  le  patriarche  de  leur 
religion  nouvelle,  &  tous  ceux  de  l'An- 
gleterre demandaient  à  le  fuivre  ;  mais 
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il  voulait  proportionner  fes  établi flemens 
à  fes  facultés,  &  jctter  avec  folidité  les 
fondemens  d'une fociété  b*en  conftituée. 
Trop  de  monde  &  trop  peu  de  relfour- 
ces ,  ont  caufé  la  perte  de  plufieurs 
colon^'es  naiffantcs:  la  fienne  eut  le  plus 
grand  fuccès  ;  elle  fut  aimée  des  Sauva- 
^t'^^y  qui  n'en  appréhendaient  ni  cruautés 
ni  violences  ;  elle  s'aggrandit  par  l'arri- 
vée des  nouveaux  colons  ,  qui  vinrent 
à  mefure  que  la  culture  des  terres  y  fai- 
fait  des  progrès  ;  leurs  travaux  les  met- 
taient bientôt  tn  état  de  recevoir  à  leur 
tour,  de  nouveaux  frères^  à  qui  ils  enfei- 
gnaient  à  cultiver  comme  eux. 

Penn  fentait  que  les  hommes  ne  pou- 
vaient ,  en  aucun  pays  ,  être  heureux 
que  par  une  bonne  lég' dation  ;  il  ap- 
pliqua tous  fes  foins  à  celle  du  nouveau 
peuple  dont  il  était  le  chef,  le  père  & 
l'ami.  Tout  homme  qui  ne  niait  pas 
Texiftence  d'un  Dieu,  put  devenir  ci- 
toyen de  fa  colonie;  quiconque  l'ho- 
norait en  chrétien,  pouvait  avoir  part 
à  l'autorité  publicjue  j  il  n'admit  point 

de 
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de  culte  privilégié,  de  feâe  dominante^ 
&  voulut  qu'il  n'exiilât  au  profit  des 
églifes  ou  de  ceux  qui  les  delTervaient  ^ 
aucun  impôt  qui  ne  fut  volontaire.  Laif» 
fant  à  fa  famille  le  droit  de  gouverner 
après  lui  ,  il  ordonna  que  les  appointe- 
mens  de  la  place  de  gouverneur,  fe- 
raient auiFi  fixés  par  la  volonté  des 
habitans.Legouverncur  ne  devait  avoir 
aucune  autorité,  fans  le  concours  du  peu- 
ple repréfenté  par  fes  députés ,  &  tous 
ceux  qui  avaient  intérêt  au  bien  public, 
pouvaient  élire,  ou  être  élus.  Les  fuffra- 
ges  devaient  être  fecrets ,  afin  de  préve- 
nir toute  efpece  de  corruption,  &  la 
pluralité  des  fufFrages  fuffifait  pour 
établir  une  loi  ;  il  en  fallait  les  deux 
tiers  pour  établir  un  impôt.  Ceux  qui 
ne  pouvaient  efpérer  en  Europe  ,  les 
douceurs  de  la  paix  &  de  la  liberté, 
étaient  afTurés ,  par  tous  ces  réglemens  , 
de  la  trouver  en  Penfilvanie.  La  juftice 
s'y  rendait  gratuitement,  &  les  tribu- 
naux ne  prononçaient,  que  dans  les  cas 
2'omc  I,  C 
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feulement,  où  des  arbitres ,  nommés  dans 
chaque  canton  ,  n'avaient  pu  parvenir 
à  concilier  les  parties. 

Des  inftitutions  fi  fages,  affûtaient  k 
cette  Colonie  une  grande  profpérité, 
des  mariages  féconds  ^  une  population 
rao'de  :  jamais  en  aucun  pays  ,  la  cul- 
ture n'eut  des  fuccès  plus  prompts  & 
plus  heureux.  Elle  s'eft  étendue  jufqu'à 
cinquante-cinq  lieues,  dans  l'intérieur 
des  terres  autrefois  habitées  par  les 
Sauvages  5  mais  les  habitations  font 
éloignées  les  unes  des  autres,  &  les 
defrichemens  font  au  milieu  de  chaque 
habitation,  en  forte  qu'il  n'y  avait  en- 
core, en  1769  ,  que  lafixième  partie  de 
cet  imm^enfe  terrein  qui  fut  entièrement 
défrichée.  On  ne  peut  donc  évaluer 
jufqu'où  iront  les  productions  de  cette 
vaile  province  ,  où  le  travail  d'un  feul 
homme  obtient  facilement  des  vivres 
pour  en  nourrir  vingt  ;  on  ne  peut  s'i- 
maginer à  combien  elles  s  élèveront  , 
lorique  toutes  les  terres  feront  entière- 
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ment  cultivées,  Se  ce  terme  ne  doit  pas 
être  éloigné  dans  un  pays  où  la  popula- 
tion double  tous  les  vingt  ans. 

Le  fol  fertile  &  bien  arrofé,  produit 
une  grande  abondance  de  froment,  de 
feigle,  de  mahis,  d'autres  grains,  des 
fruits  &  des  légumes  de  toute  efpece. 
Les  prairies  y  iont  couvertes  d'innom- 
brables troupeaux  ,  &  une  partie  des 
colons ,  goûte  dans  toute  leur  pureté  , 
rinnocence  &  les  douceurs  de  la  vie 
paftorale  ;  on  y  remarque  des  hommes 
de  tous  les  climats  ,  de  toutes  les  reli- 
gions ;  les  uns  nés  fous  la  domination 
monarchique  ,  ou  fous  le  glaive  tran- 
chant du  defpotifme;  les  autres  dans  le 
fein  de  la  république,  mais  tous  réunis 
par  Tamour  du  bonheur  &  de  Thuma- 
niîé.  Jamais  le  fang  humain  n'avait 
rougi  cette  terre ,  avant  le  règne  de 
Georges  liL  Quand  on  leur  pariait  de 
batailles,  de  conquêtes  rapides,  &  d'é- 
tats renverfés  ,  ils  s'étonnaient  Se  pouf- 
faient des  gémifiemens.  La  faux  de  la 
Mort  5   difaient-ils ,  n'eft-eile   pas  affez 

Cij 
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prompte  à  frapper,  fans  que  les  hommes 
fe  précipitent  les  uns  les  autres  dans  la 
nuit  du  trépas  ?  Sont-ils  fur  la  terre 
pour  fe  déchirer  comme  des  bêtes  féro- 
ces? Ils  ne  peuvent  fouffrir  les  louan- 
ges que  Ton  donne  aux  conquérans. 
Quelle  folie  de  mettre  fa  gloire  à  fe 
faire  ha'ir  des  hommes  par  les  fléaux 
inféparables  de  la  guerre ,  &  a  vouloir 
çnfuite  les  gouverner  malgré  eux  !  Heu- 
reux Thomme  qui,  iouiifant  de  la  liberté, 
n'a  point  le  defir  infenfé  de  rendre  les 
autres  efclaves  !  Les  provinces  voifmes 
les  refpeâent  à  caufe  de  leur  vertu  ;  ils 
abandonneraient  leur  pays,  ou  fe  lailTe- 
raient  mourir  plutôt  que  de  recevoir  la 
loi  d'un  vainqueur.  Il  eft  auffi  difB- 
cile  de  les  affervir ,  qu'ils  font  incapa- 
bles d'affervir  les  autres;  on  voit  régner 
chez  eux,  l'abondance,  l'humanité,  l'hof- 
pitalité  ;  enfin  ils  réahfent  prefque  toutes 
les  chofes  que  Tingénieufe  Antiquité 
nous  apprend  de  la  fageffe  fabuleufe  de 
la  Bétique. 
Quoique  le  commerce  de  Penfilvanie 
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foit  confidérable  ^  cette  province  eft 
moins  riche  que  celle  de  la  nouvelle 
York ,  dont  elle  eft  bornée  au  nord  ; 
fa  population,  en  1769,  s'élevait  à  deux 
cents  trente  mille  hommes.  La  confom- 
mation  qu'elle  faifait  des  marchandiles 
de  la  Métropole ,  montait  à  douze 
millions  de  nos  livres  ;  ce  qu'elle  ven- 
dait de  bifcuit,  de  farines,  de  falai- 
fons  &  de  bois  de  conftrudion  dans  les 
Antilles,  ne  fe  montait  pas  à  plus  de  cinq 
millions  ;  elle  en  exportait  en  Efpagne 
&  en  Portugal ,  aux  Açores  &  aux  Ca- 
naries, pour  environ  trois  millions  ;  elle 
livrait  à  l'Angleterre  le  coton ,  le  fucre , 
le  café^  l'argent  &  les  vins  qu'elle  rece- 
vait en  paiement,  &  était  obligée  de 
lui  donner  pour  folder  le  prix  de  fes 
confommations,  du  fer,  du  chanvre, 
des  mâtures,  des  cuirs,  &  tout  ce  qu'un 
commerce  peu  confidérable  avec  les 
Sauvages,  lui  fourniffait  de  pelleteries. 
Les  nouvelles  avances  que  Ton  faifait 
pour  augmenter  les  cultures  ,  abfor- 
baient  les  bénéfices  de  chaque  récolte  j 

G  iij 
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on  voyait  par-tout  une  heureufe  aifance  ; 
une  grande  aâ:ivité,  une  profpérité  géné-r 
raie  ,  des  propriétaires  fixés  au  milieu 
<l'un  grand  nombre  de  champs  bien  culti-? 
vés>  mais  peu  d'efpèces  en  circulation, 
&  rien  n'annonçait  Texiftence  ni  Tabus 
desrichefTes.  Cette  province,  à  Pépoque 
des  premiers  troubles  de  Bofîon ,  rece- 
vait quatre  cents  navires  de  toute  gran- 
deur, &  en  expédiait  autant  chaque 
année, 


Philadci-      Presque  tous  ces  armemens  fe  fai-? 
ptiic.  faient    à    Philadelphie,    fur   les    bords 

de  la  Delaware  ;  c  eft  la  ville  la  plus 
belle  &  la  plus  ornée  de  toute  l'Amé- 
rique feptentrionale ,  &  le  feul  bon 
port  de  la  province.  C'eft  dans  Ion 
Hôtel -de -ville  que  fe  font  raflemblés 
depuis  foixante  ans ,  les  hommes  les 
plus  éc- aires  &  les  plus  fages  de  tout 
le  Continent,  pour  régler  ce  qui  pou- 
vait intérelfer  la  Colonie. 

Cette  ville,  où  Ton  ne   paraît  avoir 
oublié  aucun  des  bcfoins  de  l'humanité  ^ 
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aucun  des  agrémens  folides  dont  on  peut 
jouir  dans  la  vie  ,  était  fans  défenfe, 
&  toute  ouverte  à  Tennemi ,  tant  fur 
les  bords  de  la  mer,  que  du  côté  delà 
terre;  ce  n'eft  qu'en  1773  que  Ton  a 
commencé  à  fortifier  l'entrée  du  fleuve 
Delaware.  Penn  &  fes  fucceffeurs  ne 
prévoyaient  pas  ,  fans  doute ,  quelle 
pût  être  a/Tîégée,  &  que  les  Penfilvains, 
les  amis  &  l'exemple  de  tous  les  peu- 
ples, pufTent  trouver  jamais  des  enne- 
mis dans  rUnivers.  Les  fondateurs  des 
Colonies  s'occupent  ordinairement  de  la 
fureté  politique,  avant  de  penfer  à  la 
fureté  des  citoyens  ;  celui  de  la  Pen- 
filvanie  ,  par  une  fuite  des  principes 
évangéliques  qu'il  fuivait  à  la  rigueur, 
en  ne  négligeant  aucun  des  moyens  qui 
devaient  ailiarer  la  tranquillité  civile,  n'a- 
vait rien  fait  pour  la  défenfe  militaire  ;  & 
çettç  heureufe  Province  avait  continué 
d'être  gouvernée  par  des  hommes  qui 
ne  foupçonnaient  pas  qu'il  eût  oubli© 
quelque  chofe,, 

Civ 
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==  Entre  la  Penillvanie  &  la  Caroline, 
Mary- Te  trouveiit  les  établiflemens  du  Mary- 
^•^^J^hnà  &  de  la  Virginie.  Autrefois,  ces 
deux  Cololnies  n'en  faifaient  qu'une 
fous  le  nom  de  Virginie;  on  étendait 
même  ce  nom  à  toute  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

Les  précautions  qui  peuvent  contrit 
buer  à  la  défenfe  de  ces  deux  Colonies, 
ont  été  prifes  depuis  Icng-temps,  &  peu- 
vent fervir  à  garantir  quelques  temps  Phi- 
ladelphie  de  rinvaiion  des  ennemis  qui 
voudraient  remionter  le  fleuve  pour  s'em- 
parer de  cette  ville.  Le  nom  de  ce  fleuve 
eft  celui  du  premier  gouverneur  de  la  Vir* 
ginie,  de  Lord  Delaware,  qui  voulut  bien 
'  fe  charger  de  diriger  les  établilîcmens 
qui  fe  firent  fur  cette  cote;  maislapopu* 
lation  ne  prit  de  confiftance  que  long- 
temps après,  fous  le  règne  de  Charles  IL 
Le  gouvernement  de  cette  Colonie  , 
jufqu'en  1770,  était  royal,  c'cft-à-dire, 
Comipofé  d  un  gouverneur  &  de  douze 
çonfeiUers  qui  formaient:  la  chambre- 
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haute  ,  &  des  députés  des  comtés  qui 
compofaient  l'aflTemblée  générale.  Cette 
forme  d'adminiftration  était  femblable 
à  celle  de  la  nouvelle  York ,  &  du 
nouveau  Jerfey;  mais  avec  cette  diffé- 
rence, que  le  gouverneur  était  nommé 
pour  un  temps  illimité  ;  qu'il  avait  le 
pouvoir  de  rejetter  ou  de  confirmer  les 
loix  de  Taflemblée  générale,  de  la  dif- 
perfer  ou  de  la  proroger  à  Ion  gré ,  de 
nommer  tous  les  officiers  de  juftice  & 
de  finance^  de  faire  grâce  aux  crimi- 
nels ,  dedifpofer,  en  prenant  feulement 
Tavis  du  confeil ,  fans  confuker  1  af- 
femblée  générale  ,  de  tous  les  deniers 
&  impôts  ,  &  des  milices  ,  des  fol- 
dats  &  des  forts  ,  fans  prendre  aucun 
avis. 

Cette  Colonie  a  donc  été  prefque 
toujours  opprimée  &  furchargée  de  ta- 
xes ,  'dont  rénumération  feule  remplirait 
plufieurs  pages  *,  la  jurifdicïion  ecclé- 
fiaflique  y  avait  plus  d'autorité  qu'en 
aucune  autre  province  ;  les  palpeurs  de 
régiife   anglicane    s'y  faifaient    payer 
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des  fommes  confidérables  en  argent,  ou 
en  tabac  ,  pour  le  droit  de  leur  fonc- 
tions. La  chicane  de  l'Europe  y  était 
en  vigueur  ;  on  y  comptait  vingt-cinq 
tribunaux ,  un  dans  chaque  comté , 
dont  les  appels  fe  portaient  au  confeil 
du  gouverneur^  &  définitivement  à  la, 
cour  d'Angleterre  ;  cependant  la  cul* 
ture  du  tabac  aflurait  la  richefTe ,  &  fub- 
venait  à  toutes  les  charges  des  cultiva- 
teurs. 

Ce  fut  l'intolérance  des  Virginiens 
pour  les  catholiques ,  qui  peupla  le 
Maryland.  Cécile  Calvert,  Lord  Balti- 
more, obtint  du  Roi  Charles  premier, 
la  conceffion  de  ce  pays  ;  fon  fils  vint 
en  1632,  avec  deux  cents  papiftes  de 
Londres ,  augmenter  la  Colonie  fon-* 
dée  par  fon  père.  Il  y  établit  la  tolé- 
rance ,  &  accorda  la  liberté  civile  à 
tout  étranger  qui  viendrait  s'établir 
au  Maryland.  Ce  fyftéme  fit  profpérer 
cette  faible  Colonie  qui  maintenant  eft 
très-peuplée,  &  renferme  onze  comtés, 
qui   étaient  peuplés,  eniyyo,  de  près 
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de  trois  cents  mille  hommes.  La  forme 
de  radminiftration  du  Maryland,  ref- 
femblait,  à  beaucoup  d'égards,  à  celle  de 
la  Virginie  ;  la  principale  différence 
conliftait  dans  les  prérogatives  attachées 
h.  la  maifon  de  Baltimore  fur  le  Mary^ 
land. 

Ces    deux    Colonies  produifent     de 
beaux  fruits  &   d'excellens  bleds  ;   mais 
c'eft    de    la   récolte    du  tabac   qu'elles 
tirent  leurs. richelies.    Le  foi   y  eit  uni 
&  toujours  gras  &  fertile;    il  eil  coupé 
par  un    nombre  infni    de  rivières  qui 
defcendent  des  Apalaches  &  qui    font 
autant    de  canaux   navigables   par   où 
les   récoltes  font  exportées  ;    ils  abou-^ 
tilfent  à  la  baye  de  Chefapcak  ,    qui  fe 
prolonge  à  plus  de  foixanre  lieues  dans 
les  terres ,  fur   douze  milles  environ  de 
largeur  moyenne.   Les  navires  qui  en- 
trent dans  cette  baye  ,  n'y  peuvent  cou-^ 
rir  aucun  danger  ,  &  la  plupart ,  même 
les  gros  vaiiTeaux ,  peuvent  pénétrer  plus 
^vant  &  remonter  plufieurs  rivières. 
Les  avantages  de  cette  fituacion  3'op- 
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pofaienr  à  la  formation  des  grandes 
villes  &  des  entrepôts  de  commerce. 
Chacun  vend  fa  récolte  ,  fans  fortir, 
pour  ainfi  dire,  de  fa  plantation,  & 
prefque  par-tout  les  navires  viennent 
mouiller  à  la  porte  des  magafms  qui 
doivent  fournir  leur  chargement.  Anna- 
polis  ,  capitale  du  Maryland,  &  Wil- 
liamfbourg,  chef  lieu  de  la  Virginie,  ne 
font  que  deux  grands  villages  ,  où  réfi- 
dent  les  gouverneurs  de  ces  Colonies, 
&  les  perfonnes  attachées  à  Tadminif- 
tration.  Les  commoditésdela  vie  cham- 
pêtre ont  écarté  Tinduftrie.  Environnés 
de  matières  qui  n'attendaient  que  la 
main  des  artifans,  les  habitans  man- 
quent des  inftrumens  ,  des  meubles  de 
bois  les  plus  groffiers  ;  ils  étaient  en- 
core obligés ,  en  1770  ,  de  faire  venir 
tout  de  la  Métropole  ;  cette  habitude 
d'acheter  engageait  les  marchands  An- 
glais à  leur  porter  avec  les  chofes  né- 
cefTaires ,  toutes  les  fuperfluités  du  luxe  ; 
&  par  une  conduite  direâement  con- 
traire  k  celle  de  leurs  voifins ,  ils  s'ea 
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paraient ,  ils  en  décoraient  leurs  mai- 
fonSj  jiifqu'à  obérer  leurs  plantations 
pour  fatisfaire  a  cette  folle  vanité;  mais 
d'autres  temps  ont  amené  d'autres  mœurs; 
ils  commencent  k  former  des  ouvriers 
parmi  eux ,  &  à  diftinguer  ce  qui  eft 
néceflaire,  de  ce  qui  n'eft  que  frivole. 
Ces  deux  Colonies  n'ont  ni  com- 
merce ,  ni  marine  ;  toutes  les  exporta- 
tions qu'elles  faifaient  par  elles-mêmes  , 
jufqu'en  1770,  en  grains  ,  en  bois;  & 
autres  objets,  ne  valaient  pas  plus  d'un 
million  par  an  ;  mais  le  tabac,  qui  était 
exporté  par  les  Anglais  ,  s'élevait  à  plus 
de  cent  mille  bariques  ,  dont  le  Mary- 
land  fourniflTait  à-peu-près  un  tiers  ; 
cette  denrée produifait  de  grands  profits 
à  l'Angleterre  par  la  revente  qu'elle 
enfaifait  au  refte  de  l'Europe,  &  de  tous 
les  établifTemens  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  aucun  ne  lui  était  plus  précieux. 

Cependant  la  Caroline  lui  offrait „ 

des  produits  confidérables  ,  &  lui  en  fai-    ^"  '^^^^ 
faitefpérer  de  plus  grands  encore.  Lors 
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du  premier  défrichement  de  cette  con- 
trée ^    en    1663,   le   célèbre   Lcke    en 
traça  la  leginatitn.   Il  y    établit  la  to- 
lérance religieufe,  &  négligea  d^y  aflu- 
rer   la    liberté  civile  ;   il   mit  tonte  la 
puiffance  Icgifiative  dans  les  m.ains  des 
huit  ccncefl'onnaires   à  qui   la  cour  de 
Londres  avait  donné  cette  grande  éten- 
due de  pays;  enfin,   ce  code,  qui  de- 
vait étrePouvrage  de  lafagelTe,  fit  voir 
qu'un  philofophe ,  quand  il  ne  connoit 
point  ailes  la  politique  ,    les  mœurs  des 
peuples ,  les  vices  des  hommes  puiiTans, 
les    climats ,  les  fubfiftances  qu'ils  don- 
nent y    &  les  entreprifes  qu'on  y  peut 
faire  ,  ne  peut  pas  être  un  bon  légifla- 
teur.  Il  faut,  pour  mériter  ce  nom,  avoir 
fu  fe  procurer  toute   l'expérience  que 
peuvent  donner  en  dix  ans    Texiftence 
inalheureufe  d'un    fujet  faible  ,-  incer* 
tain  ,  opprimé  dans  des  pays  fans  loix, 
&  la  vie  aâive  d'un  homme  de  génie, 
qui  obferve  ceux  qui  gouvernent.    La 
connailfance    la   plus    approfondie    de 
1  Hiftoire ,  la  fcience  des  Loix  ancien- 
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iies  ,  celle  des  mœurs  préfentes  des  dif- 
férens  Peuples  du  monde,  atquife  par 
des  voyages  faits  dans  Page  de  Tobier^ 
vatîon  &  de  la  curiofité  ;  le  plus  grand 
amour  de  la  vertu  &  de  la  Patrie ,  les 
partions  les  plus  vives  ,  &  les  plus  grands 
triomphes  fur  foi-méme ,  fuffifent  k  peine 
pour  former  un  Légiflateur  :  un  médi- 
tateur  oifif  ne  pouvait  l'être.  Il  pouvait 
démontrer  les  opérations  de  nos  fens, 
dévoiler  les  effets  des  objets  extérieurs 
'  fur  notre  entendement ,  &  défigner , 
pour  ainfi  dire  ,  les  bornes  de  la  me* 
taphifique  ;  il  ne  pouvait  régler  la  conf- 
titution  d'un  Peuple  nouveau ,  à  plus 
forte  raifon  en  créer  une  pour  un  Peuple 
qui  n'était  point  encore  formé,  &  donc 
il  ne  pouvait  prévoir  ni  les  befoins  ni 
les  mœurs. 

Lacondefcendance  de  Loke ,  pour 
les  Lords  propriétaires  de  la  Caroline  , 
coûta  cher  à  cette  Colonie  naiflante. 
Au  milieu  des  malheurs  que  la  tyran* 
nie  de  Grenville,  fon  gouverneur  , 
lui  faifait  éprouver  3  elle  fut  attaquée 
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par  les  Sauvages  :  ce  ne  fut  qu'après 
des  combats  fans  nombre  ,  des  mafla- 
cres  afFrtux,  qu'elle  parvint  à  les  re- 
poufiTer  ;  mais  cette  guerre  rétabUifant 
parmi  les  colons  les  refTorts  du  cou- 
rage, que  ropprcfTion  avait  prefquebri- 
fts,  ils  féccuerent  le  joug  de  leurs  Sei- 
gneurs ,  &  la  couronne  d^Angleterre 
rentra,  en  1728,  dans  fa  fouveraineté 
fur  cette  Colonie.  Alors  elle  fut  divifée 
en  deux  parties  ,  Tune  méridionale  , 
l'autre  feptentrionale  ,  qui  formèrent 
deux  gouvernemens  difFérens  ;  il  y  eut 
dans  chacune  un  confeil  ,  &une  aifem- 
biée  générale  ;  elles  furent  foumifes  à 
une  admiiniftration  modérée ,  à  laquelle 
les  repréfentans  du  peuple  eurent  la 
plus  grande  part. 

Les  deux  Carolines  font  fertiles,  & 
le  deviennent  d'avantage  à  mefure  qu'on 
s'éloigne  des  bords  de  la  mer ,  &  qu'on 
s'enfonce  dans  l'intérieur  des  terres.  On 
y  trouve  de  vaftes  plaines,  coupées  par 
un  aiïez  grand  nombre  de  rivières , 
mais  dont  aucune  ne  peut  être  remontée 
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a  plus  de  quinze  lieues  ;  des  maré- 
cages rendent  le  climat  mal  fain  en 
quelques  endroits  fur  les  bords  de  la 
mer,  maisTair  eft  falubre  dans  la  pla'ne. 
Le  froment  n'a  point  réuffi  dans  la  Ca- 
roline méridionale  ,  qui  en  eft  dédom* 
magée  par  fon  indigo  &  fes  autres  pro- 
duâions  ;  il  croit  &  mûrit  en  grande 
abondance  dans  la  province  du  nord"^» 
Les  défrichemens,  entrepris  dans  ces 
deux  Colonies ,  ne  s'étendent  pas  à 
plus  du  vingtième  des  terres.  On  y 
a  elFayé  ,  dans  ces  derniers  temps , 
avec  quelque  fuccès,  la  culture   de  la 


*  La  Caroline  méridionale  a  produit,  en  1771, 
huit  cents  milliers  d'indigo ,  deux  cents  foixante 
mille  barils  de  riz  ,  trente-cinq  mille  boilTeaux  de 
mahis  ,  vingt-quatre  mille  barils  de  pois,  &  autres 
graines  i  le  chargement  de  cinq  cents  trois  navires 
en  planches  &  en  bois  de  charpente  ,  vingt-fepC 
mille  quintaux  de  réfine  ,  poix ,  goudron  &  téré- 
benthine ,  dix  mille  cuirs  tannés ,  trois  mille  cinq 
cents  cuirs  verds,  quatre  mille  quintaux  de  peaux  de 
daims  ,  &  autres  bêtes  fauves ,  &:  une  grande 
quantité  de  viandes  falces. 

Tonii  I.  D 
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vigne  &  de  Tolivier.  Ces  cu.tures  réuf- 
fîront  au-delà  de  Tefpérance  que  Ton 
en  a  conçue,  fur  les  coteaux,  au  pied 
des  montagnes,  dans  les  terreins  fablon- 
neux ,  lorfque  le  pays  fera  plus  décou- 
vert &  plus  anciennement  défriché. 

Les  mûriers  &  les  vers  k  foie  ,  qui 
d'abord  ont  réuffi  dans  ces  deux  Colonies, 
fur -tout  dans  la  Caroline  méridionale^ 
ont  enfuite  été  négligés.  D'autres  bran- 
ches, plus  productives,  ont  fait  aban- 
donner cet  objet  ,  qui  exige  des  foins 
trop  minutieux;  mais  depuis  les  troubles, 
le  befoin  a  fait  reprendre,  en  quelques 
endroits ,  la  culture  des  mûriers.  On 
commence  a  fabriquer  une  alTez  grande 
quantité  d'étoffes  mêlées  de  laine  &  de 


Les  produits  de  la  Caroline  feptentrionale  ,  'mon- 
taient à  cent  trente-fept  mille  boifleaux  de  froment, 
deux  cents  dix  milliers  d'indigo  ,  cent  quinze  mille 
barils  de  goudron,  poix  &  térébenthine,  cent  quatre- 
vingt  cargaifons  de  bois ,  à  quoi  ils  faut  ajouter  une 
grande  quantité  de  falaifons,  cuirs  &  peaux  de 
toute  efpcce. 
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foie  ,  vêtement  convenable  au  climat  ; 
on  en  vend  même  aux  Colonies  voi- 
fines. 

Il  fe  fait  peu  d'exportations  de  la 
Caroline  feptentrionale  ,  où  il  n'y  a 
point  d'entrepôt  confidérable.  Prefque 
toutes  les  denrées  de  cette  province , 
vont  enrichir  le  commerce  de  Charles- 
town,  dans  la  Caroline  du  fud.  Cette 
ville,  fituée  au  confluent  des  rivières 
Afley  &  Cooper ,  était  bien  peuplée  en 
1770  :  le  luxe  y  régnait,  &  fes  négocians, 
qui  étendaient  leur  commerce  dans  tous 
les  ports  de  l'Europe  &  de  l'Amérique, 
avaient  de  grandes  fortunes  ;  cependant 
les  gros  vaiffeaux  ne  peuvent  aborder 
qu'à  Port -Royale  qui  doit  devenir  un 
jour  le  fiège  du  commerce,  &  l'entrepôt 
principal  des  deux  Carolines,  &  même 
de  la  Géorgie,  qui  n'en  eft  féparée  que 
par  la  rivière  Savanah. 

La   Géorgie    efl:  une  Colonie  trop 
nouvelle  encore  pour  être  d'une  grande 
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confidératioD  ;  cependant,  depuis  1741 
qu'elle  a  été  affranchie  de  la  tyrannie 
qui  Popprimait  ,  jufqu'en  1770  ,  fa 
population  a  été  triplée  ;  fa  culture  eft 
devenue  productive  :  celle  du  grain  y  a 
réuiïî.  Étant  fituée  avantageufement 
pour  le  commerce  des  Antilles ,  où  elle 
porte  du  riz ,  des  planches  &  des  beftiaux, 
elle  a  armé  quelques  navires,  &  fait  un 
commerce  proportionné  à  fes  facultés. 
Le  fol  eft  fertile  ^  &  a  été  comparé  à 
celui  de  la  Louifiane;  les  Allemands  du 
pays  de  Salfbourg,  y  ont  effayé,  avec 
iiiccès ,  plufieurs  fortes  de  plantations, 
&  même  celle  de  la  vigne. 

Sa  profpérités'accroilTait  chaque  jour, 
lorfque  les  querelles  élevées  à  Bofton  , 
&  les  aâes  de  defpotifme  qui  les  ont 
fuivies ,  ont  fixé  Tattention  de  toute 
l'Amérique  feptentrionale  ,  ont  réduit 
fes  habitans  à  prendre  les  armes  ,  &  à 
fufpendre  une  partie  de  leurs  cultures 
&  de  leur  commerce,  pour  fe  défendre 
contre  leurs  ennemis. 
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Nous  venons  de  faire  connaître  les 
Colonies  qui  ont  pris  part  à  cette 
guerre  ;  elles  devaient  au  commerce  de 
la  Métropole  ,  environ  une  année  de 
leur  produit.  Leur  confommation  éga- 
lait, à  peu  près,  leurs  revenus,  &  le 
fonds  de  leur  dette.  Le  Parlement  de 
Londres  évaluait  cette  dette  à  cent  huit 
millions  de  nos  livres.  En  général,  les  ha- 
bitans  de  ces  Colonies  vivaient  heureux 
&  dans  l'innocence,  occupés  de  Tagri- 
culture ,  de  la  chaflTe  &  de  la  pêche  , 
&  des  plaifirs  tranquilles  de  la  vie  ruf- 
tique.  II  y  a  lieu  de  craindre  que  la 
guerre  ne  caufe  de  grands  changemens 
dans  leurs  mœurs,  &  que  leurs  efforts, 
pour  conferver  &  ailurer  leur  liberté  , 
ne  tournent  au  détriment  de  leur  félicité. 
Ils  ont  envifagé  tous  les  malheurs  d'une 
guerre  contre  PAngleterre  ,  comme 
palfagers,  &  capables  de  produire  un 
bonheur  durable  ;  mais  quel  fera  leur 
étonnement ,  fi  cette  révolution  dé- 
veloppe ,  parmi  eux,  des  caraclères 
fuperbes   &  cruels  ^   fi  elle    donne  du 
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pouvoir  à  des  hommes  méchans ,  fi  la 
contagion  des  mœurs  étrangères  s'em- 
pare de  leurs  habitations  ?  Hélas  ! 
avant  cette  guerre  funefle,  leurs  femmes 
ignoraient  encore  l^art  de  féduire  &  de 
céder  à  la  féduâion  ;  elles  ignoraient 
la  galanterie,  la  parure  &  roifiveté; 
elles  font  douces  5  modelles,  compatif- 
fantes  &  fecourables  :  elles  ont  les 
vertus  qui  conviennent  à  leur  fexe  , 
mais  il  faut  bien  peu  de  temps  pour 
en  développer  les  vices.  Puillent-elles , 
dans  ces  jours  de  trouble  &  de  fouf- 
france ,  ne  pas  ajouter  aux  infortunes 
de  leur  pays  ! 

L'Angleterre   pofTede    encore   de 

Colonies  vaftes  contrées  dans  le  même  continent, 

reftees  fous  g^  malgré  la  perte  des  treize  provinces 

tionBritan- confédérées^  les  deux  Florides,  au  fud , 

"^^"'-        PAcadie,    le  Canada  &  Terre-neuve, 

au    nord  ,    lui  lailferaient    de    grandes 

reiTources,  fi  ces  Colonies  ne  devaient 

pas    naturellement   fuivre   le    fort    des 

provinces  plus  puilfantes. 
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L'Angleterre,  en  1770,  étendait  fes 
poiïelTions  en  Amérique,  depuis  la  baie 
d'Hudfon  jufqu'au  MifTifTipi;  mais  avant 
de  raconter  les  évènemens  qui  lui  ont 
enlevé  le  fceptre  du  plus  grand  Empire 
que  le  globe  ait  jamais  vu  fur  fa  furface , 
il  faut  jetter  quelques  regards  fur  les 
poffeflions  qui  lui  reftent  encore  :  com- 
mençons par  une  Colonie  faible  & 
peu  confidérable  ,  quoiqu'elle  occupe 
un  immenfe  terrein ,  &  qui,  par  fa 
fîtuation  &  le  caradère  de  fes  habitans, 
a  eu  quelqu'influence  fur  ces  évènemens  : 
c'eft  la  Nouvelle  -  Écolfe  ,  autrefois 
PAcadie. 

Elle  s'étend  fur  trois  cents  lieues  de 
côtes,  depuis  les  limites  de  la  Nouvelle-  NouveUç 
Angleterre,  jufqu'à  la  rive  méridionale 
du  fleuve  S.  Laurent.  Cette  vafte  ré- 
gion^ connue  fous  le  nom  à'Acadic  , 
était  peuplée  de  Français  devenus  cul- 
tivateurs, libres  &  heureux  depuis  qu^ils 
avaient  reçu ,  de  Tindulgence  de  leurs 
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conquérans,  le  nom  de  Français-neutres: 
mais  un  nouveau  fyftéme  du  Miniftère 
Britannique  ,   fit  fuccéder  à  leur  bon- 
heur la  plus  cruelle  infortune  que  puilTe 
caufer  la  cruauté  froide  &  réfléchie  de 
la   politique.    La  Cour  de  Londres   y 
envoya,  en  1769,  de  nouveaux  Colons, 
des  Officiers  &  des  Soldats,  à  qui  elle 
avait  concédé  des  terres  à  proportion 
de  leur  grade.    Ceux-ci ,  raiïemblant  les 
anciens   Cultivateurs  paifibles  &  bien- 
fâifans  ,   fous  le  prétexte  de  leur  faire 
renouveller  leur  ferment  de  fidélité  au 
Roi  George  ,    les  prirent  tous ,   &    les 
embarquèrent  de  force ,  fur  des  vaiiîèaux 
qui  les  tranfporrèrent  dans  d^autres  Co- 
lonies y    &    ks    difperferent  en   divers 
lieux.     Ces  champs  fi  bien  cultivés,  ces 
humbles  toits ,   témoins    &  proteâeurs 
de  leur  piété  patriarchale,   ces  tribu-' 
naux  dont  le  filence  atteftait  leur  bonne- 
foi  ,  les   pleurs  de  leurs  femmes  &  les 
cris    des  vieillards  ,    qui    demandaient 
qu'on  leur  accordât  du  mpins  un  tQVc\-t 
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beau  dans  des  lieux  fanaifiés  par  les 
mânes  de  leurs  frères  &  de  leurs  amis, 
ne  purent  obtenir  aucune  grâce;  TArrét 
de  leur  déportation  avait  été  prononcé 
dans  le  Cabinet  de  Londres ,  &  ils 
allèrent  périr  de  chagrin  &  de  misère 
dans  les  établillemens  où  les  Anglais 
commençaient  dès-lors  à  s'armer  d'une 
verge  de  fer. 

A  compter  de  ce  moment  ^  rien  n'a 
profpéré  dans  ce  vafte  pays  :  il  efl:  de- 
venu déferti  La  Nouvelle  -  Écoiîe  efl: 
inhabitée  depuis  le  fleuve  S.Laurent, 
jufqu'à  la  peninfule  d'Acadie.  On  rencon- 
tre plus  loin,  trois  établiffemens  de  peu 
d'importance  :  ce  font  les  feuls  qui  exiitent 
maintenant.  Annapolis  eft  prefque  détrui- 
te depuis  rémigration  des  Français  qui 
y  étaient  fixés.  Le  nouvel  établi ifem.ent 
de  Lunebourg  a  fait  quelques  progrès^ 
mais-  le  fol  eft  ingrat  \  &  malgré  le 
caraélère  laborieux  des  Allemands  ,  ils 
parviendront  avec  lenteur  &  avecpeine  , 
%  en  tirer  de  grandes  récoltes.   Lallifajc 
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n'a  jamais  été  que  Tentrepôt  des  forces 
qu'on  voulait  employer  d'abord  à  op- 
primer ,  &  enfuite  à  fubjnguer  PAmé- 
rique.  Les  cultures  des  environs  ne  font 
d'aucune  importance  ;  fa  pêche  eft  d'un 
faible  rapport  :  cette  ville  n'eft  pas 
même  refpedable  comme  place  de  guerre. 
Tous  les  abus  ,  tous  les  défordres  & 
toutes  les  malverfations  y  ont  eu  accès 
dès  qu'elle  a  été  bâtie.  Sans  fofTés  , 
fans  forterelTes ,  elle  eft  ouverte  à  Tin- 
vafion  du  premier  agrefTeur.  Elle  n'eft 
remarquable  que  par  l'Amirauté  que  la 
Cour  de  Londres  y  a  établie  en  1760, 
dans  le  deflein  d'y  foumettre  toute  la 
navigation  de  l'Amérique  feptentrionale; 
&  par  la  prédileûion  qui  a  engagé  le 
Miniftère  Britannique  a  y  verfer  toutes 
les  années  des  fommes  confidérables , 
depuis  fa  fondation ,  pour  l'entretien 
de  fes  Officiers  &  de  fa  Garnifon. 
C'eft  de  là  que  font  parties  fuccefTi- 
vement  les  flottes  &  les  armées  venues 
de  Londres  pour  conquérir  l'Amérique; 
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c'eft  là  qu'elles  fe  font  réfugiées  après 
avoir  été  vaincues. 

Le  Canada  a  été   encore  le  théâtre 

d,  .        1  T^         •    Le  Canada* 

une  partie   de  cette   guerre.    Depuis 

rétabliilèment  de  cette  grande  Colonie^ 
elle  n'a  prefque  jamais  cefTé  d'être  par- 
coiirue,  dans  tous  les  fens,  parplufieurs 
milliers  d'hommes  armés.  Le  génie  mi- 
litaire, ce  génie  deftruâeiir,  qui,  lui- 
même,  provoque  fa  ruine,  formait  le 
principal  caradère  de  fes  premiers  ha- 
bitans  :  ils  étaient  tous  guerriers  ,  & 
n'afpiraient  qu'aux  diftinclions  qui  font 
le  prix  des  combats  ;  ils  faifaient  tout 
pour  cette  vaine  gloire,  &  rien  pour 
eux  ,  rien  pour  la  vertu  ,  rien  pour 
rhuîTianité.  Plufieurs  des  places  &  des 
forts  qu'ils  ont  bâtis,  durent  encore: 
leurs  vainqueurs,  non  moins  imprudens 
qu'eux,  ont  confervé  tout  ce  qui  attire 
la  guerre ,  tout  ce  qui  excite  la  révol- 
te quand  le  courage  des  fjjets  n'eft 
pas  anéanti    fans   retour  ;    le   pouvoir 
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abfolu  ,  le  Gouvernement  militaire. 
Ce  pays  a  vu  éclore  de  grands  projets 
guerriers ,  fuivis  de  grands  revers  ;  & 
de  tous  côtés,  les  hommes,  qui  ne  font 
que  laborieux  &  paifibles ,  y  ont  été 
les  vidimes  des  triomphateurs  &  des 
vaincus. 

•  A  regard  de  la  Floride,  ce  beau 
^^^^'pays,  conquis  fur  les  Efpagnols ,  & 
accru  par  la  ceffion  d'une  partie  de  la^ 
Louiikne ,  n''a  de  remarquable  que  le 
bourg  de  S.  Auguflin  &  rétablifîèment 
de  Penfacola.  Les  négocians  Anglois,  & 
ceux  de  l'Amérique  leptentrionale  ^ 
avaient  fait  de  ce  dernier  port ,  un 
entrepôt  avantageux  pour  leur  com- 
merce interlope  avec  les  terres  Efpa- 
gnoles  ;  mais  le  cours  du  commerce 
ayant  été  détourné  par  la  guerre  >  cette 
Colonie,  qui  attendait  que  le  fort  des 
armées  décidât  de  fon  Gouvernement, 
a  paru  refter  fidèle  à  la  domination 
Britannique.  Elle  a  changé  fes  bâtiment 
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marchands  en  corfaires  croifeurs ,.  qui 
s'emparent  quelquefois  des  navires  des 
deux  Carolines  &  de  la  Géorgie ,  mais 
qui  font  plus  fouvent  la  proie  des  Ar- 
mateurs Anglo-Américains. 

Tels  étaient  au  commencement  des 
troubles  de  Bofton  ,  les  treize  États 
unis  de  l'Amérique  ;  telles  étaient  les 
autres  Colonies  qui  n'avaient  point  part 
à  lunion.  Il  était  eflentiel  de  remonter 
à  la  formation  de  ces  Colonies ,  &  de 
faire  connaître  leurs  progrès  dans  Pagri- 
culture  ,  les  arts  &  TinduArie.  Le 
premier  pas^  dans  cette  Hiftoire,  était 
de  bien  favoir  quels  étaient  les  peuples 
que  lAngleterre  voulait  rendre  tribu- 
taires de  fon  Gouvernement,  efclaves 
de  fon  commerce,  &  retenir  pour  tou- 
jours dans  une  tutelle  politique.  Cette 
connaiiTance ,  en  la  rapprochant  des 
évènemens  qui  vont  fuivre  ,  fert  à 
confirmer  de  grandes  vérités  ,  qu'il 
faudrait  fans  ceffe  répéter  à  ceux  qui 
gouvernent. 
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La  richeiïe  réelle  des  nations,  confifte 
dans  les  productions  des  terres ,  &  dans 
les  travaux  de  rinduftrie  ,  qui  prépare 
&  échange  ces  productions.  Le  fyftême 
que  le  Gouvernement  de  TAngleterre 
avait  fuivi  depuis  long -temps  envers 
les  Américains  ,  les  avait  éloignés  de 
toute  idée  de  luxe^  &  les  avait  délivrés 
de  tous  les  befoins  fuperflus  qui  auraient 
pu  les  attacher  encore  à  la  Métropole. 
Les  Anglais  leur  avaient  appris  Pinduftrie 
&  le  commerce,  à  force  de  prohibitions 
&  de  rigueurs;  ils  les  formaient,  fans 
y  penferj,  aux  arts  utiles,  dont  on  avait 
d'abord  voulu  leur  dérober  la  connaif- 
fance ,  &  leur  enfeignaient  quel  efl:  le 
prix  du  travail  &  de  l'économie  ,  la 
nécefFité,  cette  mère  puiflante  de  Tin- 
vention  ,  leur  diâoit  fes  loix  ;  elle 
leur  avait  appris  à  vivre  avec  frUgahté^ 
à  s'habiller  avec  les  manufaéiures  de 
leur  pays ,  &  à  tirer  plus  de  vanité  de 
l'étoffe  groffière  dont  leurs  femmes  & 
leurs   filles   avaient    filé   la    laine  ,    & 
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qu'eux  -  mêmes  ils  avaient  tifTue  ,  que 
des  habits  fuperbes  dont  fe  paraient 
les  courtifans  de  Londres  ;  ils  avaient 
la  véritable  richefle,ils  ne  devaient  pas 
tarder  à  devenir  puifTans. 

On  trouvera  peut- être  que  j'ai  trop 
reflerré  le  tableau  que  je  viens  de  faire 
des  établifTemens  des  Anglais  dans  l'A- 
mérique :  ce  tableau  fi  intéreflant,  & 
dont  le  fujet  efl:  fi  vafte;  mais  d'autres 
Écrivains  en  ont  fait  de  riches  defcrip- 
tions.  II  entrait  dans  le  plan  de  leurs 
Ouvrages  de  fixer  l'attention  publique 
fur  les  commencemens  de  ces  Colonies; 
&:  moi ,  j'entreprends  d'en  écrire  les 
révolutions.  Les  détails  que  j'épargne 
aux Leâeurs, feraient  inutiles  à  ceux  qui 
ont  déjà  tourné  leurs  regards  vers  cette 
partie  du  globe,&  l'expofition  préliminai- 
re que  je  viens  d^achever,  fuffit  à  ceux 
qui  ne  la  connaifTaient  point  encore. 
L'immenfité  de  mon  fujet,  m'entraîne 
à  d'autres  récits.  Les  contemporains 
eux-mêmes  pourront  à  peine  croire  ces 
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récits  véridiques  ,  trompés ,  comme  ils 
le  font,  par  les  préjugés ,  par  les  vagues 
difcours  répandus  parmi  des  hommes 
frivoles,  &  confirmés  fouvent  par  des 
hommes  ferieux  ,  qui  négligent  de 
s'inftruire. 


LIVRE 
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LIVRE    SECOND. 

Origine  des  troubles  de  la  Nouvelle* 
jingleterrc  y  acle  du  timbre  ;  projet 
d^établirdes  garnifons^  en  temps  de  paix 
dans  r  Amérique  y  pour  la  tenir  fous  le 
joug  ;  douanes  ,  &  loix  prohibitives  ; 
impôt  fur  le  thé  de  Vlnde  y  premières 
voies  de  fait;  interdit  de  Bofion. 

JLoRSQUE  toutes  les  Colonies  furent 
affez  agrandies  pour  que  la  Métropole     ^^^^^  ^ 
pût   en    retirer   des    fubfides  ,    elle   en  origincdcs 
demanda  :  elle  ne  les  exigea  pas  d'abord  ^^o"^^^^* 
avec  autorité  ,  elle  employa  la  perfua- 
fion,  &  réuffit  au-delk  de  fes  efpérances» 
Telle  fut  alors  la  forme  de  ces  impôts: 
le  Gouverneur  de  chaque  Colonie  com- 
muniquait à   PAifemblée,   le   Mémoire 
qui  lui  était   adreifé  par  le  Miniftère, 
dans  lequel  les  bcfoins  publics   étaient 
expofés  ;  la  réalité  de  ces  befoins  étaiç 
ilifcutée    dans    rAifemblée  ^     &    Ton 
TomcL  E 
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Année  ^^^'bérait  enfuite  fur  les  moyens  les 
i7«^4.  moins  onéreux  d'accorder  au  Souverain 
un  fecours  d'hommes  &  d'argent.  La  mo- 
dération du  Cabinet  de  Londres  allait 
jufqu'à  ne  point  fixer  le  montant  de  Tim- 
pôt;  on  demandait  feulement  qu'il  fiit 
proportionné  a  la  population  &  à  la  ri- 
chefTe  de  la  Colonie  :  ces  moyens  de 
douceur  réuffirent  au-delà  même  de  ce 
que  Ton  pouvait  en  attendre;  &  fi  , 
dans  la  dernière  guerre  ,  l'Angleterre 
a  pu  fe  glorifier  de  fes  fuccès  en  Amé- 
rique j  contre  la  France  &  TEfpagne  , 
elle  les  a  dûs ,  prefque  tous ,  au  zèle  & 
à  la  force  de  fes  Colonies.  Elles  corn-» 
battirent  fans  celfe  pour  la  Métropole  ^ 
&  dans  cette  guerre ,  leurs  efforts  fur- 
pafsèrent  tellement  ce  que  Ton  avait 
efpéré  de  leurs  facultés  ,  que  le  tréfor 
de  Londres  crut  qu'il  était  néceffaire 
de  leur  accorder  une  indemnité  annuelle. 
Le  Roi  exhortait  le  Parlement  de  la 
manière  la  plus  honorable  pour  elles, 
&  envoyait  tous  les  ans  un  mefi^age  k 
ce  fu]et,  à  la  Chambre  des  Communes; 
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Ce  melTage  portait  que  ,  Sa  Majefté , 
touchée  du  zèle  avec  lequel  fes  peuples  17^4. 
de  rAmérique  feptentrionale ,  avaient 
défendu  les  droits  &  les  polTeflions  du 
Royaume  ^  priait  la  Chambre  d'y  avoir- 
égard  ,  &de  lui  fournir  les  moyens  d'in* 
demnifer  des  fujets  qui  montraient  tant 
de  zèle.  Ces  melfâî^es  étaient  enreoiflrés 
par  le  Secrétaire  de  la  Chambre  ,  &  elle 
accordait  deux  cents  m.ille  livres  fteriing, 
pour  être  diftribuées  annuellement  aux: 
Colonies,  à  titre  d'indemnité. 

Ces  fommes  n'étaient  point  propor- 
tionnées aux  dépenfes  que  les  Colonies 
avaient  faites ,  au-delà  du  contingent 
qu'elles  devaient  fournir  dans  les  frais  de 
la  guerre  ;  mais  elles  ne  s'en  plaignirent 
jamais  :  l'indemnité  la  plus  précieufe 
pour  elles,  fe  trouvait  dans  les  louangea 
que  le  Souverain  &  le  peuple  delà  Gran^. 
de-Bretagne  ne  pouvaient  leur  refufer. 
Elles  entretinrent  vingt  -  cinq  mille 
hommes  en  campagne  ^  pendant  toute  la 
guerre;  elles  avaient  huit  cents  corfaires 
à  la  mer,  &  les  efforts  qu'elles  firent  pour 
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'''  aiouter  aux  triomphes  de  leur  Métro- 

17^4.  polc  ,  caulerent  une  dette  publique  , 
pour  laquelle  elles  furent  obligées  de 
s'impofer  une  taxe  qui  ne  s'eft  éteinte 
qu'en  mil  fept  cent  foixante- douze. 
.  Cette  bonne  intelligence  entre  TAn- 
gleterre  &  fes  Colonies ,  durait  depuis 
près  de  cent  ans.  La  révocation  de  la 
première  chartre  de  Bofton ,  en  mil  fix 
cent  quatre-vingt-quatre  ,  était  le  feul 
a£le  qui  eût  troublé  la  paix  mutuelle, 
depuis  leur  étabUiFement.  La  politique 
Anglaife  fe  bornait  à  elfayer  fon  pouvoir 
par  des  prohibitions  locales  ,  toujours 
couvertes  du  voile  fpécieux  de  la  raifon 
d'État.  Il  arrivait  rarement  que  quel- 
que Colonie  fe  refufât  au  retranchement 
de  fes  droits  de  commerce;  plus  rarement 
elle  murmurait  contre  la  Cour  :  les 
Gouverneurs  feuls  étaient  les  objets  de 
la  haine  publique  ,  lorfqu'ils  abufaient 
de  leurs  pouvoirs  ;  les  Alîèmblées  s'atta- 
chaient à  diminuer  leur  puiflance,  &  le 
peuple  leur  attribuait  tout  ce  qui  lui 
était  défavorable. 
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Les  fubfides  que  les  Colonies  payaient  . 

i  ^         *■       •'  ANNEE 

en  hommes,  étaient  employés  dans  TA-  i/h. 
mérique;  c'eft  au  moyen  de  ces  fubfides 
en  milices ,  que  l'Angleterre  s'eft  em- 
parée de  rifle-R-oyale ,  de  Terre-neuve 
&  du  Canada,  de  la  Martinique^  de 
la  Guadeloupe  ,  de  la  Grenade  ,  des 
Ides  Caraïbes  &  de  la  Havane.  Toutes  * 
ces  conquêtes  ,  fi  Ton  excepte  celle  de 
la  Havane,  tournaient  principalement 
au  profit  du  commerce  &  de  la  navi- 
gation des  Anglo-Américains  ;  à  regard 
des  fubfides  en  argent  ,  on  les  con- 
sommait dans  les  lieux -mêmes  où  ils 
étaient  levés  ;  les  Gouverneurs  les  em- 
ployaient à  des  fortifications,  à  foudoyer 
des  garnifons  ,  a  acheter  des  fuftrages 
dans  les  AfiTemblées ,  à  élever  ,  enfin , 
autant  de  remparts  contre  la  liberté  des 
Colons  :  il  était  rare  qu'il  en  retournât 
quelque  chofe  à  la  Métropole. 

Mais  à  la  paix  de  1763  ,  l'Angleterre, 
accablée  du  poids  de  fes  lauriers ,  & 
d'une  dette  nationale  de  cent  cinquante 
millions  fterling,    crut  pouvoir  réparer 
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les  maux  intérieurs,  qui  réfultaient  da 
^  ^7^4^  ^  traité  défavantageux  qu'elle  venait  de 
conclure,  en  contraignant  fes  Colonies, 
riches  &  puiflantes ,  à  fupporter,  une 
féconde  fois,  leur  portion  des  frais  de 
cette  longue  guerre  ,  dont  le  chagrin 
public  leur  reprochait  d'avoir  retiré 
tout  le  fruit.  Le  même  Gouvernement^ 
qui  ,  quelques  années  auparavant  , 
avait  cru  devoir  compenfer ,  par  des 
indemnités,  les  augmentations  de  dé- 
penfes ,  dans  lefquelles  ces  Colonies 
avaient  été  entraînées  par  le  fyftéme 
politique  de  leur  Métropole  :,  voulut  les 
forcer  à  rendre,  avec  ufure,  &:  par  des 
taxes  éternelles  ,  ces  dédom.magem.ens 
paiTagers.  Ce  fut  le  Lord  Gren ville  , 
Chancelier  de  TÉchiquier,  qui  annonça 
Je  premier  ce  fyftéme,  &  le  Parlement, 
jaloux  d'étendre  fon  autorité  ,  Tac-» 
cueillit  avidemment.  Il  parut  le  4  Avril 
1764  un  premier  bill,  à  Tefiçt  de  taxer 
.    ï^^^P^^^-îes  Colonies, 

ronsrelpcc- 

uvcs  de  h      Les  Propriétaires  des  terres  fituées 
teok)°^vs. dans  Içs  trois  Royaumes,  y  trouvaient 
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leur  avantage  ;  ils  efpéraient  que  1^^^^  ^^^^^ 
taxe  ferait  diminuée,  &  que  les  pofTef-  i7<^. 
feurs  des  champs  cultivés  dans  T'immenfe 
continent  de  l'Amérique,  en  fupporte- 
raient  la  moitié.  Les  Négocians  croyaient 
y  trouver  les  moyens  de  regagner  la 
préférence  du  commerce  ,  que  la  har- 
dieffe,  réconomie  &  Taclivité  des  Anglo- 
A^méricains  leur  difputaientdans  la  plu- 
part des  marchés  de  l'Europe  ,  fur  les 
articles  qu'ils  pouvaient  fournir  en 
concurrence  :  prefque  tous  les  membres 
de  la  Chambre  des  Lords  avaient  été 
Miniftres ,  Gouverneurs,  Commandans 
de  troupes  dans  TAmérique ,  les  autres 
étaient  vendus  au  parti  de  la  Cour,  & 
tous  y  trouvaient  une  augmentation  de 
pouvoir  &  de  richeflès  pour  eux. 

Pendant  que  Ton  était  à  Londres 
dans  ces  difpofitions ,  celles  de  FAmé- 
rique'feptentrionale  étaient^ bien  diffé- 
rentes ;  on  n'y  fongeait  point  k  exemp- 
ter fa  terre  d'un  im.pôt  qu^elîe  n'avait 
jamais  fupporté  ;  on  ne  defirait  dans  le 
commerce  ^  que   la  concurrence  &  îa 
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franchife:  on  ne  voulait  point  échanger 

Année  '  ^  ^  o 

176^.  Ion  honneur  contre  Tor  du  Bréfil  &  l'ar- 
gent de  TEfpagne ,  ni  vendre  au  Sou- 
verain des  Sujets  enchaînés.  L'Amérique 
avait  fenti  fes  forces.  Aguerris  dans  les 
glaces  du  nord,  le  Cultivateur  &  PAr- 
tilanrobufte,  qui  avaient  dépofé  depuis 
peu  la  cuirafTe  &  les  armes  ,  méprifaient 
le  Stipendiaire  recruté  dans  la  fange  de 
Londres  y  que  Ton  ofait  envoyer  pour 
leur  forger  des  fers;  ils  étaient  fecrète- 
niert  indignés  de  ce  que  Ton  croyait 
en  Europe  ,  que  des  mains  fi  faibles 
pourraient  les  aiTervir.  Les  Commer- 
çans ,  enrichis  par  les  avantages  qu'ils 
avaient  retiré  de  la  prife  du  Canada  , 
&  des  échanges  que  leur  droiture  & 
leur  utilité  leur  avaient  facilitées  dans 
toutes  les  Antilles,  murmuraient  de  la 
dépendance  &  des  prohibitions,  qui  en* 
chaiViaient  leur  aâivité.  Les  Naviga- 
teurs dont  le  nombre  s'élevait  à  plus  de 
trente  mille  hommes  répandus  dans  les 
Ports,  des  différentes  Colonies ,  fuppor-» 
talent  avec  impatience  le  joug  de  la  Cour 
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d'Amirauté  ^  ério-ée  à  Hallifax ,  où  des ' 

T  î       '  1  •  j^    •     Année 

Juges  places  par  la  corruption  ,  deci-  17^4. 
daient  feuls  ,  d'après  les  préjugés  de 
Londres  &  Tintérêt  Britannique  ,  de 
toutes  les  difcufFions  qui  s'élevaient  dans 
l'Amérique  feptentrionale ,  fur  le  fait 
de  la  navigation.  Les  grands  Proprié- 
taires ne  pouvaient  endurer  le  gouver- 
nement de  gens  qui  ne  pofledaient  au- 
cun terrein  dans  l'Amérique  ,  qui  ne 
connaiiïaient  ni  les  cultures  ,  ni  les 
moyens  de  défenfe,  ni  les  ioix  conve- 
nables à  leurs  propriétés.  Tous  ,  enfin, 
s'élevaient  contre  la  nécefTité  qui  leur 
était  impofée,  d'aller  à  quinze  cents  lieues 
dem.^nder  la  fureté ,  la  tranquillité ,  la 
juftice,  &  d'attendre  leur  malheur  ou 
leur  profpérité  ,  de  ceux  qui  n'avaient 
jamais  vu  l'Amérique  ,  &  qui  n'avaient 
jamais  planté  ni  combattu  pour  elle. 

A  peine  les  enfans  commençaient  à 
fe  faire  entendre  ,  qu'ils  répétaient  à 
haute  voix  le  catéchifme  de  la  liberté. 
L'idée  de  ce  bien  précieux,  était  celle 
dont  on  occupait  leurs  premières  peu- 
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^  ^  ^  fées^  &Ia  première  feience  que  leurs  pères 
17^.     s^attachaient  a  leur  montrer,  c'était  celle 
de  conferver  &  de  défendre  cette  liberté. 
Il  les  exerçaient  à  la  chafTe ,  leur  appre^ 
naient  à  vivre  fobrement,  à  fupporter 
la  faim ,  la  fatigue  des  longues  marches 
dans  les  bois  &  les  déferts ,  à  pofféder 
tout   ce  que    la    terre   prodigue   dans 
cts  fertiles  contrées ,  fans  en  être  les 
efclaves  comme  les  Européens.  Autour 
d'eux  ,    tout    enfeignait   le     bonheur. 
Chaque  Propriétaire  ,   régnant  fur  une 
vafte    plantation  ,    vivait    fans    que* 
relies  avec  fes  voifins,  fans  inquiétude 
fur  fes  domeftiques ,  tranquille  fur  Pat» 
tachement  de  fa  femme  &  la  fageiTe  de 
fes  filles,   comme  fa  femme  Tétait  elle- 
même  fur  les  égards  de  fon  mari  ;  il  était 
le  fouverain  de  fa  famille,  &  il  y  régnait 
par  le  refpeâ    &   Pamour.    C'était-là, 
qu'au  mjlieu   des  tréfors    d'une  nature 
encore  jeune  &  libérale,  on  retrouvait 
les  mœurs   fi  îuftement   admirées   dans 
THiftoire   de  l'antiquité.    Ainfi    furent 
autrefois  l'Egypte ,  la  Grèce  &c  l'Italie, 
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PuifTent    la    Nouvelle -Ancrleterre  ,    la  , 

,  ^  Année 

Caroline  &  la  Penlilvanie ,   ne  rclTem-     17*^. 
bler   jamais   à    ces   contrées ,   par  leur 
décadence  &  Texcès  de  leur   dégrada- 
tion î 

Tel  était  Tétat  refpeclif  des  Colonies 
Anglaifes  &  de  leur  Métropole.  La  con- 
quête du  Canada  rompant  la  barrière 
qui  refTerrait  ces  colonies^  avait  préparé 
de  loin  leur  indépendance.  Tant  que  les 
Anglo-Américains  auraient  eu  pour  voi- 
fins  des  peuples  inquiets  &  capables  de 
les  occuper  fans  celFe  ,  ils  n'auraient 
point  fongé  à  fe  fépaier  de  la  mère  pa- 
trie, &  le  befoin  qu'ils  auraient  eu  de 
fes  fecours  ,  aurait  fait  oublier  fes  torts. 
Mais  les  proportions  que  TEurope  tra- 
vaillait à  établir  depuis  cent  ans ,  pour 
retenir  l'Amérique  dans  fa  dépendance, 
fe  trouvaient  dérangées  par  Porgueil  & 
ranibition  de  la  cour  de  Londies;  c'é- 
tait une  grande  faute  de  la  part  de  cette 
cour,  que  de  n'avoir  pas  obligé  les  Fran- 
çais &  les  Efpa^nols  ,  à  acheter  la  paix, 
§;  à  payer  une  partie  des  dettes  querAn? 
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gleterrc  avait  contradées  pour  leur  faire 

Année   ?  .       ,         ,      .       ^         ,  . 

17^4»  ia  guerre,  mais  c  en  était  une  plus  grande 
encore  de  n'avoir  pas  rendu  le  Canada 
à  la  France  ,  &  la  Floride  à  rEfpagne. 
Cette  refiitution  qui  aurait  été  confi- 
dérée  par  l'univers  entier  ,  comme  Tade 
le  plus  glorieux  de  la  modération  poli- 
tique,  aurait  alTuré  pour  toujours  à  la 
Grande-Bretagne,  la  confervation  de  fes 
colonies ,  &  du  plus  grand  commerce  du 
inonde.  Comment  ne  s'appercevait-on 
pas  que  la  France  &  rEfpagne^  en  éta- 
blifTant  au  Canada  &  dans  la  Floride , 
un  gouvernement  militaire  &  des  x:o!o- 
nies  de  foldats ,  entretenaient  à  grands 
frais ,  &  fans  en  retirer  aucun  fruit,  les 
garnifons  qui  contenaient  au  fud  &  au 
nord ,  les  provinces  Anglaifes  dans  la  dé- 
pendance de  leur  Métropolc^&que  cette 
fituation  des  chofes  ne  pouvait  changer, 
parce  qu'il  était  auffi  impoiTible  que  la 
population  fut  confidérable  dans  des 
colonies  militaires ,  &  que  leurs  habitans 
devinllent  agriculteurs  &  commerçans  , 
qu'il   était  impoifible  que  les   Anglo- 
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Américains    ceiTaiTent    de   réclamer    la  ''^'^:^ 
proteaion  de  l'empire  puifFant  qui  les     1754, 
aidait  a  réprimer  l'audace  de  ces  voifins 
dangereux.  Le  fort  des  Canadiens  était 
d'attaquer  fans  cefle  les   Colons    de  la 
Nouvelle-Angleterre  ,   dans  Tefpoir  de 
s'attribuer,    par  le  droit  du  plus  fort^ 
une  partie  des  fruits  de  leurs  travaux  5  & 
celui  des  colonies  Anglaifes ,  d'implorer 
Tafliftance  des  flottes  &  des  armées  de 
la  mère  patrie.  Le  courage  des  Anglo- 
Américains  fe  ferait  exercé,  mais  tou- 
jours au  profit  de  l'Angleterre;  leur  in- 
duftriefe  ferait  entretenue,  mais  toujours 
au  profit  du  commerce  métropolitain  & 
félon  fes  vues.  Leur  agriculture  aurait 
élevé  l'Angleterre  au  niveau  des  puif- 
fances  territoriales   de    l'Europe  ;   mais 
l'acquifition  du  Canada  ne  laiiTait  plus 
rien  fubfifter  de  cet  ordre  politique.  Les 
colonies  débarrafiees  de  leurs    ennemis 
naturels,  &  livrées  à  elles-mêmes,  ve- 
naient de  fentir  tout-à-coup  leur  force 
&leur  puifTance,  &la  France  qui  avait 
intérêt  de  voir  le  commerce  de  l'Angle- 
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^  terre    diminué,  devait  faire  des  vœuK 

17^4.  po'^ir  leur  indépendance.  On  prétend 
que  par  une  prévoyance  habile  ,  elle 
entretenait  déjà  dans  TAmérique  ,  des 
émiffaires  qui  fomentaient  les  mécon- 
tentemens  particuliers.  Etait  -  ce  dans 
de  telles  circonltances  qu'il  fallait  pro- 
pofer  des  taxes ,  étendre  les  prohibitions, 
&  foulever  les  efprits  ? 

La  cour  de  Londres  ,  reconnaifTant 
trop  tard  les  inconvéniens  du  trop  grand 
pouvoir  des  colonies  ,  avait  réfolu  d'y 
remédier  par  un  protêt  d'aflervifTement 
général  ,  elle  voulait  rendre  toutes  les 
Provinces  dépendantes  du  Parlement , 
&  leur  ôter  peu-à-peu  leurs  chartres 
particulières  &  leur  droit  de  légifla- 
ture  ;  elle  n'attendait  que  des  occa- 
fions  de  commencer  l'exécution  de  ce 
projet;  mais  le  futcès  était  imppfTible. 
Employer  la  violence  &  la  célérité,  c'é- 
tait allumer  de  toutes  parts ,  les  flam- 
beaux de  la  révolte;  employer  la  lenteur 
&  la  perfévérance  ,  c'était  rifquer  de 
voir  les  peuples  profiter  de  chaque  délai 
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pour  fe  fortifier  contre  roppreflion  dont  "X^^T^ 
ils  étaient  menacés.  Ce  dernier  parti  fut     17^4. 
préféré,  &  en  demandant  des  impôts^ 
les  miniftres   qui    n'attendaient  que  le 
prétexte   d'introduire  des  foldats  dans 
les    colonies  ,    defiraient    fecrettement 
qu'elles  fe  refufalTent  à  ce  que  Ton  exi- 
geait.   D'après  cette   expofition  géné- 
rale, qui  eft,  en  quelque  forte  ,  la  clef 
des    évenemens ,   je  vais  raconter   les 
faits  particuliers    qui    ont  marqué    la 
gradation  des  troubles  &  des  haines; 
ils  font  en  grand  nombre,  &  s'ils    ne 
font  pas  tous  également  intérelTans ,  du 
moins ,  il  eft  néceffaire  d'en  être  înftruic 
pour  juger  de  leurs  effets, 

La  province  de  MaiTachufet  avait, 
fuivantfa  Chartre  ,  le  droit  exclufif  de 
porter  dans  fon  AiTemblée,  les  Loix  de 
taxation;  cette  AfTemblée  engagea  les 
autres  Colonies  a  fe  joindre  h.  elle,  pour 
empêcher  le  Roi  &  le  Parlement  d'atten- 
ter à  ce  droit  ;  elle  déclara  que  Vimpo* 
jïtion  de  taxes  fur  le  commerce  ou  fur  les 
Unxs  ^  fur  les  maifons^  ou  fur  les  vaif 
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1       .    fcaux^fur  les  liens  réels  &  perfbnncls» 

Année ^  ^  x^  ' 

17(^4.  yz:c^^  OU  flottans  dans  les  Colonies  ^  était 
ahfolument  incompatible  avec  les  droits 
des  Américains  ^  comme  fujets  Britanni* 
ques  &  comme  hommes.  , 


Année 


Au  lieu  d'avoir  égard  à  ces  récla- 
mations, le  Roi  donna  Sanâion  le  22 
i7<fî-  Février  1765  ,  à  un  Bill,  pour  ordon- 
Adc  ner  que  les  tranfadions  paffées  dans  les 
*  Colonies ,  ne  pourraient  être  faites  à 
l'avenir  que  fur  du  papier  timbré^  & 
modifier  difFérens  aâes  du  Parlement , 
qui  fondaient  une  partie  de  leurs  Pri- 
vilèges. 

Aufli-tôt  que  rAffemblée  de  MafTa- 
cKufet  en  eut  connailfance,  elle  enga- 
gea les  P^epréfentans  des  Comtés  des 
différentes  Colonies ,  à  fe  réunir  pour 
délibérer  fur  cet  acie,  &  rédiger  des 
Remontrances  au  F^oi  &  au  Parlement. 

Il  y  eut  un  foulèvement  à  Bofton  au 
commencement  du  mois  d'Août  176^  , 
le  Peuple  de  la  ville  invertit  les  maifons 
de  Pierre  Oliver,  Diftributeur  du  Papier 

timbré  * 
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timbré,  les  démolit  &  m.enaça  de  le  tuer. 
A  la  fin  du  même  mois ,  il  fit  une  incur- 
fion  chez  le  lieutenant  -  de  -  roi  au  gou- 
vernement ,   &  dém.oHt   fa  maifon  ;  il 
détruifit  auiïi  celle  du  grefner  de  la  cour 
d'amirauté,  brûla   fes  regiftres,  &  fut 
piller  chez  le  contrôleur  de  la  douane* 
Le  chevalier  François -Bernard,    gou- 
verneur de  la  province,  voulait  appeller, 
pour  réprimer  ces  défordres,  des  troupes 
que  le  roi  avait  envoyées ,  fous  le  pré- 
texte de  défendre  les  polTeiTions  nouvel- 
lement acquifes ,  &  de  contenir  les  Sau- 
vages ;  ces  troupes  étaient  commandées 
par  le  général  Thomas    Gage  ;    mais  le 
confeil  ne  fut  point  d'avis  que  Ton  irri- 
tât un  peuple  qui  n'était  pas  mécontent 
fans  fuiet.    Le  procureur-général  n'ofa 
pas  rendre  plainte  contre  les  auteurs  du 
tumulte  ;  on  ne  pouvait  trouver  de  té- 
moins'contr^eux,  &  les  juges  ne  s'aiTem- 
blèrent  point  pour  les  juger.    La  milice 
refufa  d'obéir  au  gouverneur  ,    qui  vou- 
lait  la   paffer  en   revue,  &:  raifemblée 
générale  de   la  province   arrêta  ,    qu'il 
Tome  /,  F 
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ferait  légal  de  tranfiger  fans  papier  tîmi» 
A-Nvti  \)i'Q  ^  nonobftant  Tade  du  parlement*^ 
Lors  de  l'éleâion  des  membres  du  con* 
feil,  elle  excepta  tous  les  dffieiers  du 
gouvernement  ,  ce  qui  a  toujours  eu 
lieu  depuis,  jufqu'au moment  où  rAîtié^ 
riqne  a  fecoué  ,  pour  toujours,  le  joug 
de  TAngleterre.  Les  autres  colonies  , 
quoiqu'elles  ne  fe  fuffent  point  livrées 
à  une  refiftance  ouverte^  n'étaient  pas  ^ 
en  effets  plus  tranquilles. 

Au  premier  avis  de  ces  troubles,  le 
roi  ordonna  aux  gouverneurs  &  aux  com-* 
mandans  des  troupes  »  d'employer  toutes 
les  forces  qui  étaient  entre  leurs  mains^ 
à  réprimer  les  féditieux,  &  à  foutenir 
Tautorité.  Le  parlement  décida  que  îe 
roi ,  affilié  des  deux  cham.bres ,  avait 
tout  pouvoir  de  faire  des  loix  pour  aflii- 
jectir  les  colonies  dans  tous  les  cas  quel- 
conques. 

Premier  Des  remontrances  adreifées  au  roi  Se 
^nJmpor-àu  corps-dc-la-villc  de  Londres,  n'ayant 
^**°-       pas  obtenu  les  réponfes  que  l'on  défi- 
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taie ,   les    principaux    habitans  formé-  s 


rent  entr'eux  un  projet  de  réliflance  ^^J'J^ 
pafTive  ;  ils  étaient  libres ,  ils  efpéraient 
que  la  nation  ne  les  regarderait  jamais 
comme  tributaires.  lis  réfolurent  de 
n'acheter  aucune  des  marchandifes  des 
fabriques  d'Angleterre ,  jufqu'à  la  révo- 
cation du  bill ,  tous  les  hommes  de  Bof- 
ton,  les  femmes  même,  fe  foumirent  à 
cette  néceffité. 

Ces  mefures  généralement  adoptées  &  u_im-     ^ 
fuivies   avec    confiance  ,   n'effrayèrent    ^^'^^^ 
point  le  gouvernement  ;  il  ne  fut  point  supprefiion 
arrêté  par  les  cris  des  ouvriers,  qulrede-^^  ^'^^^  ^^ 
mandaient  1  occupation  qu  on  leur  avait 
enlevée  ;•  &  li  Tacie  du  timbre  fut  révo* 
que  par  un  nouveau  bill,   du  1$   Mars 
1766,  fi  Ton  accorda  une  nouvelle  am- 
niflie  à  ceux  qui  siéraient  oppofes  à  la 
dilifibution  du  papier  timbré,  c'eft  aux 
intrigues  d'une   cour  où  la  corruption 
était  publique,  &  à  la  bafle  jaloufie  qui 
caufa  la  chute  du  lord  Grenviile  ,  qu'il 
faut  lattribuer. 

Fij 
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t'"  '       J      Dans  la  feiïîon  de  1765  à  1766,  le 

^^!']^   comité  de  la    chambre   des   communes 
J766. 

prenant  en  confidération  le  bill,  pour 
révoquer  celui  du  timbre  ,  interrogea  le 
doâeur  Benjamin  Franklin,  fur  les  affai- 
res de  l'Amérique  ;  il  afTura  dans  fes 
réponfes ,  que  les  colonies  ne  pouvaient 
fupporter  aucune  efpece  de  taxe  inté- 
rieure, au-delà  de  celles  qu'elles  fuppor- 
taient  déjà ,  &  qu'elles  n'étaient  nulle- 
ment difpolées  à  foufFrir  que  le  parle- 
ment s'attribuât  le  droit  d'en  impofer; 
mais  il  paraît  qu'alors  l'opinion  la  plus 
générale,  en  Amérique,  accordait  au 
parlement  le  pouvoir  de  reftreindre  le 
commerce ,  &c  de  mettre  des  taxes  fur 
les  marchandifes  importécs^ ,  c'eft ,  du 
moins,  ce  que  Franklin  déclara» 

Aac  our      -^^  révoquant  l'Ade  du  timbre,  le 

les  gens  de  parlement  donna  un  autre  Ade,  intitulé: 

guerre.       Pq^j-  rnîcux   offurcr  au  Roi  &  au  ParlC" 

ment  y   la   dépendance  des  Domaines  de 

Sa  Majejié  en  Amérique. 

Quel  fut  rétonnement  des  Colonies^ 
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lorfqu'elles  virent  dans  cet  Aâe  ,  les 
fondemens  du  pouvoir  arbitraire  1  lorf-  i^^^^ 
qu'elles  virent  qu'au  milieu  de  la  paix^ 
on  furchargeait  les  villes  de  ioldats , 
&  que  Ton  avait  voulu  autorifer  les 
officiers  à  marquer  des  logemens  dans 
les  maifons  des  particuliers.  Cet  ade 
de  tyrannie  avait  trouvé  tant  d'oppo- 
fition  dans  le  parlement  même  ,  que 
Ton  avait  été  obligé  d'y  apporter  des 
modifications  ;  on  enjoignit  feulement 
aux  alTemblées,  de  fournir  aux  troupes 
Britanniques ,  des  logemens  ,  du  bois  , 
de  la  bière  ,  &  plufieurs  autres  com- 
modités ,  leur  laiifant  la  liberté  d'y  pour- 
voir par  les  moyens  qui  leur  feraient 
le  plus  convenables.  Ce  bill  excita 
par-tout  des  allarmes  ;  à  peine  fut  -  il  --" 
connu  dans  la  Nouvelle  -  Angleterre  , 
que  tous  les  colons  fentirent  qu'il  était 
impoffible  de  tolérer  ce  premier  attentat, 
fans  donner  un  libre  accès  au  dcfpotifme. 
Il  leur  était  facile  de  prévoir  qu'il  pré-- 
céderait  d'autres  entreprifes ,  que  Ton 
efpérait    foutenir    par    la    force  ,    & 

F  li) 
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qu'il  n'y  avait  déformais  k  choifir  qu'en* 

,1'^^^   tre  la  réiîilance  &  Tefclavape. 

En  vain  le  gouverneur  Bernard  voulut 
faire  enre^iitrer,  au  mois  de  Décembre 
1767 ,  un  nouvel  acte  du  parlement , 
pour  la  difcipline  des  troupes  ;  la 
chambre  des  repréfentans  en  ayant  eu 
connaifTance ,  envoya»  fur  le  champ, 
cinq  députés  au  confeil,  pour  lui  de» 
mander  de  quelle  autorité  des  ordon^ 
nances  ^  du  parlement  pouvaient  être 
enregiftrées  parmi  les  loix  de  la  pro- 
vince. Elle  apprit  que  le  gouverneur 
difpofait  de  Targent  de  la  tréforerie  , 
fam  Tavis  du  confeil,  s'autorifant  feu- 
lement de  Tafte  concernant  les  troupes, 
a6le  dont  elle  refufait  Tenremllrement. 
Enfin  il  avait  introduit  des  compagnies 
d'artillerie,  fous  le  prétexte  d'un  nau- 
fra>re  ,  &  fournilfait  à  leur  entretien. 
L'ailemblée  lui  ayant  envoyé  un  meifage 
à  ce  fujet ,  il  s'excufa ,  en  difant  qu'il 


*   Ordonnances  :  Nom  que    les   Américains  domialenS; 
eux  Xok.  <jul  n* avaient  pas  chez  eux  la  fandion  pepulairç. 
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n'^avait  point  pris  Taâe  du  parlement- 


pour  la  règle  de  fa  conduite  en  cette     1^7^^, 
occafion ,  &  qu'il  n'avait  confulté  que 
le  befoin  des  foldats. 

Dans  quelques  autres  colonies ,  Ta* 
broRation  de  Taâe  du  timbre  favorifa 
la  réception  de  Taâe  pour  le  logemenç 
des  foldats.  Les  hommes  en  qui  les 
peuples  avaient  le  plus  de  confiance  ^ 
jugeaient  que  le  moment  de  faire  une 
plus  grande  réllftance  n'était  pas  encore 
arrivé,  &  le  vafte  continent  de  TAmé* 
rique  feptentrionale ,  parut  dépendre 
encore  du  royaume  d'Angleterre  :  mais 
bientôt  une  conteftation  s'éleva  dans  la 
Nouvelle  -  York  ,  fur  quelques  objets 
que  les  troupes  exigeaient  qu'on  leur 
fournît  ;  le  parlement  la  décida  contre 
les  habitans ,  porta  un  nouveau  bill , 
pour  enjoindre  d'exécuter  le  premier^ 
&fignala  fa  volonté  opreffive,  en  ôtant 
tout  pouvoir  légiflatif  à  cette  province^ 
jufqu'a  fon  entière  foumiffion. 

Jamais  la  rigueur  ne  fut  plus  mal 
employée  ;  fi  le  parlement  avait  mieux 

F  iy 
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2!J_'JL — !  connu  les  colonies,  il  fe  ferait*applique 
•J-J6J.  à  les  ménager  par  la  douceur  ;  mais  lé 
fort  de  ceux  qui  gouvernaient  à  Lon- 
dres ,  était  de  connaître  mal  leurs 
polTeiTions  au-delà  des  mers ,  &  de  ne 
s'en  rapporter,  fur  la  fituation  des  co- 
lonies ,  qu'à  ceux  qui  les  avaient  gou- 
vernées :  cependant  ceux-ci  ne  peuvent 
être  crus  que  par  des  minilîres  qui  ne 
veulent  rien  favoir  ;  tout  ce  que  Ton 
en  peut  tirer,  ne  fe  rapporte  qu'à  leur 
ambition  ,  ou  à  l'idée  qu'il  veulent 
donner  de  leurs  talens.  Le  gouverne- 
ment acluel  des  colonies,  difent-ils, 
eft  fage,  car  il  m'a  été  confié  :  les 
colons  font  fatisfaits,  car  j'ai  commandé 
qu'ils  euilènt  à  le  paraître.  I!s  ne  fe 
révolteront  pomt ,  car  vos  foldars  font 
dociles  &  prêts  à  m.archer  de  fang  froid 
au  premier  ordre  ;  il  ne  faut  pas  croire 
que  ces  honim.es  puiiTent  être  tra'tés 
comme  des  Européens,  il  faut  les  affer- 
virpour  en  tirer  parti.  La  modération 
n^en  fera  rien ,  il  faut  les  gouverner  par 
■des  excès  :  donner-inoi  du  pouvoir^  de 
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ï'argent,  des  honneurs,  je  vous  réponds    année 
de  leur  tranquillité.    Ces  confeils  réuf-     ^'^^l'^ 
firent  à  Londres ,  ils  ont  réuffi  fouvenc 
dans  les  cours,  ils  y  réuffiront  encore. 


L  E  gouvernement  Britannique  perfifta  ^Yii 
dans  fon  projet  de  Ibumettre  les  colonies    Aftesdes 
aux  loix  qu'il  voulait  leur  donner,    &tiouanès,3c 
d'y  lever  des  impôts-    Le  roi  avait  figné  cheriacon- 
deux  aftes ,   le  29  juin  1767,  Tun  pour"^^^  ^^* 
établir  des  douanes   dans  les  colonies, 
&  y  faire  exécuter  les  prohibitions  fur 
le  fait  du  comm.erce  ,  fous  Tinfpeâion. 
des    commiffaires    quïl   choifirait  ;    & 
l'autre  ,     pour   faire    cefTer    toutes   re- 
mifes  de   droits  fur  la  porcelaine  de  la 
Chine,  &  toute  efpèce  de  contrebande; 
on  fit   encore  un   nouvel  afte  pour  af- 
furer  le  paiement  àts  amendes   &   con- 
fifcations    ,    prononcées     contre     ceux: 
qui    contrevenaient    aux    prohibitions* 
La    chambre    des    reDréfenrans    de    la  '    '  '"' 

,      ,  ^    ,r^     \     r  /      •    •       1  Année 

province  de  Maiiacnuiet ,  ecriv't  alors     17^8, 
une   letr-e  circulaire  à  toute  les  alfem- 
biées  des  autres  colonies ,  afin  d'obtenir 
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leur  approbation  fur  les  moyens  qu'elle 
prenait  pour  démontrer  que  les  aâes  du 
parlement ,  tendans  a  impofer  des  loix 
ou  des  taxes,  étaient  des  infractions  de? 
droits  naturels  &  conftitutionnels  des 
Américains  ^  &  fe  concilier  avec  elles 
fur  les  mefures  qu'il  reftait  à  prendre 
pour  Tavenir.  Elle  délibéra  une  féconde 
fois^  que  la  province  ne  recevrait  plus 
demarchandifes  importées  delà  Grande- 
Bretagne,  &  les  principaux  colons  éta- 
blirent, dès  ce  moment ,  des  manufac^ 
tures  pour  tous  les  objets  que  Ton  avait 
négligé  de  fabriquer  jufqu'alors. 


Premîetc  Deux  régimens  arrivèrent  d^Halifax, 
pour  contenir  la  multitude;  il  en  réfulta 
les  plus  grands  défordres.  Le  5  mars 
1768,  on  fonna  le  tocfin^  comme  fi  le 
feu  avait  pris  à  la  ville  ;  on  criait  de 
tous  les  côtés  que  Pincendie  était  dans 
la  rue  du  roi,  le  peuple  s'attroupa  dans 
cette  rue  :  la  fentinelle  poftée  à  U 
douane ,  croyant  que  Ton  voulait  enlever 
les  deniers  royaux,  appella  du  fecours^ 
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Le  capitaine  de  garde,  nommé  Thomas 
Prefton ,  accourant  avec  un  détache- 
ment^ voulut  faire  retirer  la  populace; 
mais  le  tumulte  s'étant  accru  par  foa 
arrivée  ,  il  ordonna  de  faire  feu ,  & 
plufieurs  perfonnes  furent  tuées  :  alors 
la  révolte  devint  générale  ,  &  le  gou- 
verneur Bernard ,  fut  obligé  d'envoyer 
les  foldats  au  fort  Guillaume ,  pour  les 
dérober  à  la  fureur  du  peuple,  qui  allait 
toujours  en  augmentant.  Le  confeil 
exigea  davantage  ;  il  voulut  que  les 
régimens  fortifient  de  la  colonie,  pour 
éviter  une  plus  grande  fédition. 

John  Hancock  ,  riche  négociant  de 
Bofton^,  qui  jouilTait  d'un  grand  crédit 
parmi  le  peuple  de  cette  ville ,  avait  armé 
un  floop  qu'il  avait  nommé  la  Liberté  ;, 
le  contrôleur  &  le  coUeâeur  ayant  faifi 
ce  bâtiment  le  9  mai  1768,  fous  prétexte 
d'infraâîon  aux  loix  prohibitives ,  il 
s'éleva  un  nouveau  tumulte  :  les  officiers 
de  la  douane  furent  expofés  à  tous  les 
outrages  de  la  populace.  Leurs  maifons 
furent  invefties  pendant  la  nuit  ^  &  les 


Année 
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fenêtres  brifecs  :  ils  furent  trop  heureux'* 
jL76^,  de  s'enfuir;  ils  s'embarquèrent  le  lende- 
main à  bord  d'un  vailFeau  de  guerre  qui 
était  dans  le  port ,  &  apprenant  qu'on 
voulait  y  mettre  le  feu  ,  ils  fe  retirèrent 
dans  l'ile  du  Château. 

Le  gouverneur  ayant  alors  propofé 
au  confeil  de  prendre  quelques  mefures 
pour  rétablir  l'autorité  du  gouverne- 
ment ,  le  confeil  lui  répondit  que  les 
mouvemens  dont  il  fe  plaignait  étaient 
juftifiés  par  la  manière  violente  &  opref- 
five  dont  les  officiers  de  la  douane  s'é- 
taient emparés  du  floop  la  Liberté-^  il 
prit  le  parti  de  dilToudre  l'alTemblée. 

Tous  les  efprits  étaient  aigris  :  le 
mécontentement  était  non  -  feulement 
parmi  le  peuple ,  mais  il  s'était  emparé 
des  principaux  habitans,  dans  la  ville 
&  dans  les  campagnes.  Le  corps  de 
ville  de  Bofton,  après  avoir  nié  l'au- 
torité léoiflative  de  l'Ano-leterre  fur 
l'Amérique,  n'héfita  point  à  dire,  dans 
un  de  its  arrêtés  :  qu'il  valait  mieux 
lutter  contre  la  Métropole  ,  que  de  lui 
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îaiiTer  lâchement  ufurper  les  droits  de  ! 
rAmérique. 

Les  francs  -  tenanciers  s'afTemblèrent 
d'eux  -  mêmes ,  &  déclarèrent  que  les 
levées  d'argent  faites  dans  la  province, 
pour  Tufage  &  le  fervice  de  la  couronne, 
d'une  autre  manière  qu'elles  n'étaient 
accordées  par  la  grande  afTemblée  de  la 
province  ,  étaient  une  infraélion  à  la 
chartre  &  aux  droits  naturels  des  fujets, 
lefquels  étaient  énoncés  dans  Fa3c  de 
fuccejjion  à  là  couronne  d^ Angleterre^  & 
qui  confiftent  à  donner  &  octroyer  libre- 
ment leur  argent  pour  le  fervice  de  la 
couronne  de  leur  propre  confentement  ^ 
donné  par  eux  -  mêmes  ^  ou  par  des 
repré/entans  quils  auraient  choifis  libre-' 
ment. 


Annés 


ration. 


La  même  afTemblée  arrêta,  que  le  Confédc-i 
gouverneur  ne  jugeant  pas  à  propos 
de  convoquer  une  cour  générale  pour 
le  redrelfement  de  leurs  griefs,  la  ville 
de  Bofton  feralc  choix  d'un  nombre  de 
perfonnes  pour  traiter  les  affaires ,  fous 
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>:>  VOUS  portiez  avec  ardeur,  \  toutes  les 

Année  ,-  .  r-  .  ,- 

17(^8.    ^*  meiures  qui  leronrpnies  pour  parvenir 
7»  à  un  but  fi  glorieux  >n 

C'eft  ainfi  que  furent  jettes  les  pre- 
miers fondemens  de  la  confédération  des 
colonies;  aucun  magiflrat  civil  ne  tenta 
de  s'oppofer  à  ces  rélblutions  populaires, 
&  les  gouverneurs  ne  purent  les  pré- 
venir par  la  force,  qu'ils  commençaient 
cependant  à  employer  ouvertement. 

Démarches     A  la  rentrée  du  parlement ,    le  roi 

g^^  [j^ç^^' déclara  qu'il  avait  pris  les  précautions 

iauRoi.      néceiTaires  pour  maintenir  fes  fujets  de 

l'Amérique  dans  TobéilTance,   &  qu'il 

*     perfévèrerait  dans  ce  plan  de  conduite; 

le  parlement  répondit,  qu'il  concourrait 

avec  zèle  aux  mefures  qui  tendraient  à 

réprimaer  ,    parmi  les   Américains  ,    un 

efprit   audacieux    &    de  défobéiiîance. 

Telles  furent  les  expreffions  de  l'adrefle 

qu'on    fit    adopter   à    la    chambre   des 

communes  :  elles  flattaient  les  projets  du 

monarque  ,   &  méntèrent   les  marques 

autlienciques  de  fa  fatisfadion. 

Le 
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Le  parlement  alla  plus  loin,  il  déclara  ^ 
Oiie  les  votes  des  alfemblées  de  MafFa*  Année 
ehufet,  portant  refus  de  reconnaître  la 
puiiTance  &  Tautoricé  de  fa  majcfté  ^ 
pour  faire  ^  de  Paviâ  &  du  confentement 
des  lords  fpirituels  &  temporels ,  &  des 
communes  aiîèmblées  en  parlement,  des 
loix  &  ftatuts  fuffifans^  pour  obliger  les 
peuples  de  rAmérique  à  s'y  foumettre 
dans  tous  les  cas  pojjiblcs  ^  étaient  illé- 
gales &  dérogatoires  aux  droits  de  la 
couronne  &  du  parlement  ;  que  les  let* 
très  écrites  par  cette  province  aux  af^ 
femblées  des  autres  colonies ,  qui  révo- 
quaient en  doute  le  droit  du  parlement 
de  mettre  des  impôts  fur  les  fujets  de 
la  couronne  en  A^mérique,  répugnaient 
aux  loix  de  la  Grande  -  Bretagne ,  & 
devaient  être  regardés  comme  des  actes 
dangereux  de  fédition  ;  qu'enfin ,  Pexé- 
cution  des  loix  était  devenue  impraticable 
fans  hfecours  de  la  force  militaire.  îl  ajou- 
tait que  les  violences  commifes  à  Bofton , 
contre  les  officiers  de  la  couronne  &  des 
douanes^  la  négligence  du  confeil  8:  des 
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V  vous  portiez  avec  ardeur,  \  toutes  les 

Année  /-  .  y^  ... 

176S,    >*  nielures  qui  lerontpriies  pour  parvenir 
7f  à  un  but  fi  glorieux  >n 

C'eft  ainil  que  furent  jettes  les  pre- 
miers fondcmens  de  la  confédération  des 
colonies;  aucun  magifîrat  civil  ne  tenta 
de  s'oppofer  à  cts  réfolutions  populaires, 
&  les  gouverneurs  ne  purent  les  pré- 
venir par  la  force,  qu'ils  commençaient 
cependant  à  employer  ouvertement. 

Démarches     A  la  rentrée  du  parlement ,    le  roi 

g^^  f^^^ç^^' déclara  qu'il  avait  pris  les  précautions 

iwiRoi.      néceflaires  pour  maintenir  fes  fujets  de 

l'Amérique  dans  TobéilTance,   &  qu'il 

"^     perfévèrerait  dans  ce  plan  de  conduite; 

le  parlement  répondit,  qu'il  concourrait 

avec  zèle  aux  mefures  qui  tendraient  à 

réprimer  ,    parmi  les   Américains  ,    un 

efprit   audacieux    &    de  défobéifîance. 

Telles  furent  les  expreffions  de  l'adrefîe 

qu'on    fit    adopter   à    la    chambre   des 

communes  :  elles  flattaient  les  projets  du 

monarque  ,   &  méritèrent   les  marques 

authentiques  de  fa  fatisfadion. 

Le 
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Le  parlement  alla  plus  loin,  il  déclara  ^ 


Ciiie  les  votes  des  alfemblées  de  MalFa^  Année 
ehufet,  portant  refus  de  reconnaître  la 
puiflTance  &  Tautorité  de  fa  majcfté  ^ 
pour  faire,  de  Pavis  &  du  confentement 
des  lords  fpiritueis  &  temporels ,  &  des 
communes  afiemblées  en  parlement ,  des 
loix  &  ftatuts  fuffifans^  pour  obliger  les 
peuples  de  rAmérique  à  s'y  foumettre 
dans  tous  les  cas  pojjiblcs  ^  étaient  illé- 
gales &  dérogatoires  aux  droits  de  la 
couronne  &  du  parlement  ;  que  les  let* 
très  écrites  par  cette  province  aux  af^ 
femblées  des  autres  colonies ,  qui  révo- 
quaient en  doute  le  droit  du  parlement 
de  mettre  des  impôts  fur  les  fujets  de 
la  couronne  en  Amérique,  répugnaient 
aux  loix  de  la  Grande  -  Bretagne ,  & 
devaient  être  regardés  comme  des  actes 
dangereux  de  fédition  ;  qu'enfin,  Texé- 
cution  des  loix  était  devenue  impraticable 
fans  lefecours  de  la  force  militaire,  îl  ajou- 
tait que  les  violences  commifes  à  Bofton , 
contre  les  officiers  de  la  couronne  &  des 
douanes^  la  négligence  du  confeil  8:  des 
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„.  magiftrats  à  les  punir,  rinftitution  d'un 


Année  comité  de  convention,  &  les  inftruâions 
^^^^'  fournies  par  les  notables,  fur  le  choix 
des  députés  qui  devaient  y  concourir  , 
manifefta^ent  le  delfein  detablir  dans 
cette  province  une  autorité  nouvelle, 
inconflitutionnelle  &  indépendante  de 
la  couronne;  qu'enfin,  raifemblée  de 
ces  députés  était  une  ufurpation  témé- 
raire fur  Tautorité  du  gouvernement. 

Cet  arrêt  était  terminé  par  une  adrefle 
au  roij,  pour  qu'il  ordonnât  au  gouver- 
neur de  Maffachufet ,  de  ptendre  les 
infiructions  les  plus  exaâes  &  les  plus 
étendues ,  fur  les  crimes  de  haute  tra- 
hifon  ,  ou  de  complicité  de  trahifon  , 
commis  dans  fon  gouvernement  ,  & 
d'envoyer  ces  inftructions ,  &  les  noms 
des  coupables,  au  fecrétaire  d'état  ayant 
le  département  des  colonies,  pour  faire 
examiner  Se  juger  les  délits  dans  le 
royaume. 

Cette  adreiTe  fut  reçue  du  roi  avec 
une  grande  joie ,  &  il  envoya  le  lord 
chancelier  remercier  le  parlement.   Ces 
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réfolutions  rigoureufes,   &  Tenvoi  des 
troupes  ^    ne    produifirent   pas   d'autre 
effet  que  d'augmenter  la  fermentation, 
êé]ï  trop  générale  ;  on  réfifta  toujours 
aux  Icix  nouvelles",  les  gazettes  publiè- 
rent dans  toute  TAmérique  ,   des  aâes 
féditieux.    Les  marchands  qui   avaient 
foufcrit  à  la  non-importation  des  mar- 
chandifes    d'Angleterre ,    furent   fidèles 
à   leur  promelFe  ,  &  les   afTemblées  du 
comité  de  convention ,  fe  tinrent  régu- 
lièremenr.  Ce  comité  établit  des  officiers 
pour  examiner  les  vaifleaux  arrivans  y 
&    prononça    des    cenfures    juridiques 
contre  ceux  qui  refuferaient  d'obéir  k 
fes  arrêtés  ;  leurs  noms  furent  imprimés 
dans  les  gazettes  ,  comme  ennemis  de 
leur  pays  :  enfin,  les  ordres  de  ce  comité 
ne  tardèrent  pas  a  être  reçus  avec  To- 
béiffance  &  le  refpefl:  que  l'on  refufait 
à  toute   autre    loi.     Les    marchandifes 
importées   d'Angleterre ,  furent  enfer- 
mées dans  des  magafins  pour  en  empê- 
cher la  vente  ;  & ,  lorfque  les  magafins 
fe  trouvèrent  trop  remplis,   on  les  fit 
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rembarquer    pour    Londres    a    mefurc 

Année    qu'elles  arrivaient. 

1769. 

IV.         Une    nouvelle   afTemblée   générale 
Nouvelle  ^y^j^,.  ^^é  ouverte  a  Bofton  le  20  Mai 

afTemblée  ;     ^  i  i  i  • 

lesAdes  1769,  en  vertu  des  ordres  du  roi, 
qu'elle  fit.  ^ji^  envoya,  avant  de  procéder  à  aucune 
autre  affaire  ,  un  meffage  au  gouverneur  . 
pour  lui  déclarer  que  l'appareil  de  la 
puiffance  Britannique  portait  ombrage 
à  laffemblée,  qui  jugeait  fa  dignité  & 
fa  liberté  léfées  par  la  préfence  des 
troupes  &  des  vaiifeaux  de  guerre  ; 
qu'ainfi,  elle  le  priait  d'éloigner  de  la 
ville,  les  forces  de  terre  &  de  mer, 
pendant  le  temps  des  féances. 

Le  gouverneur  ayant  répondu  qu^iî 
n'^avait  aucune  autorité  fur  les  vaifleaux 
du  roi^  &  fur  les  troupes  qui  étaient 
dans  la  ville ,  raffemblée  lui  déclara  que 
fuivant  les  principes  de  la  conftitution, 
celui  qui  faifait  les  fondions  de  gou* 
verneur  commandait  tout  le  militaire  ; 
qu'il  était  incompatible  avec  la  nature 
du  gouvernement  Anglais,   d'envoyer 
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des  forces  militaires  pour  donner  de  la 
vigueur  à  Texécution  des  loix  ,  &  que 
lorfquc  tout  un  peuple  ne  veut  pas 
qu'une  loi  foit  exécutée,  il  eft  évident 
qu'elle  eft  injufle  ,  &  ceffe  d'être  une 
loi  pour  lui,  attendu  qu'il  doit  donner 
fon  approbation  aux  loix,  avant  d'être 
obligé  de  leur  obéir.  En  procédant  à 
l'éledion  des  membres  du  confeil  ,  la 
chambre  eut  foin  d'exclure  le  lieutenant 
gouverneur^  tous  les  autres  officiers  & 
encore  les  membres  du  confeil  précédent, 
qui  pouvaient  avoir  quelque  penchant 
à  fuivre  d'autres  volontés  que  celles  du 
peuple. 

Elle  déclara  ,  le  8  juillet ,  que  tout 
procès  pour  trahifon  ,  complicité  de 
trahifon  ,  ou  autre  crime  quelconque, 
devait  être  infcruit  &  pourfuivi  dans 
les  lieux  où  le  crime  avait  été  commis, 
&  que  tranfporter  des  accufés  au-delà 
des  mers,  c'était  anéantir  les  privilèges 
de  tous  fujets  Anglais,  en  leur  enlevant 
le  droit  ineitimable  d'être  jugés  par  ua 
juré  du  VQiûnage,  &  de.  produire  leur^ 
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,'  "  I  { témoins.  John  Hancock  fut  nommé 
^jZl^  orateur  de  la  chambre  ;  mais  le  lieute- 
nant gouverneur  Hutchinfon  ufa  du 
pouvoir  négatif  qui  lui  était  conféré 
par  la  chartre,  &  lui  donna  rexclufion: 
il  en  informa  le  cabinet  de  Londres  par 
des  dépêches  reçues  le  8  avril  177a. 
Hancock  avait  mérité  fa  difgrace  en 
offrant  de  renvoyer  fcs  vaiiTeaux  venant 
d'Angleterre  ^  &  d'en  perdre  le  fret. 
Hutchinfon  mandait  au  lord  Hillfbo- 
rough  ,  fecrétaire  d'état ,  qu'il  n'avait 
pu  obtenir  le  confentement  du  confeil, 
fur  aucune  propoîition,  pour  empêcher 
que  la  ville  de  Boiton  n'ufurpât  les  pou-^ 
voirs  du  gouvernement,  &  demandait 
une  loi  pour  punir  les  confédérations. 
Trois  années  ^^'étaient  écoulées  fans 
qu'aucune  des  taxes  dont  les  Américains 
s'étaient  fi  vivement  ofFenfes  ,  eût  été 
perçue.  Mais  ils  voulaient  une  renon- 
ciation générale  &  formelle  ;  on  leur 
accorda  cette  fatisfaftion  en  1770.  La 
taxe  fur  le  thé  fat  feule  confervée  ^  mais 
on  en  négligea  la  perception. 
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L  E    lord    Hillfborough    écrivit    aux  i^ — ■ — l4 
colonies  une  lettre  circulaire  pour  dé-     j^^^f 
clarer  en  termes  précis,   qu'il  ne  ferait    Lettre <îa 
levé  déformais  aucune  taxe  fur  les  Ame-  'T'^  ^f^' 

borough  , 

ricains  fans  leur  confentement;  mais  la  alors  nîinir- 

f'  .        1  r  vil'-         1  /-  tre.au  fujet 

uite  leur  ht  voir  qu  il  n  était  plus  pol-asstaxcs. 

fible  de  mettre  aucune  confiance  dans 
radminiftration  de  Londres  ,  puifque 
les  engagemens  qu'elle  avait  contractés 
n'étaient  d'aucune  autorité.  Ils  ne  pou- 
vaient ajouter  foi  aux  promeffes  du 
gouvernement,  puifque  pour  les  violer, 
il  fuffifait  de  les  faire  révoquer  par  ua 
parlement  vénal,  après  avoir  renvové 
le  miniftre  qui  avait  été  Pagent  immé- 
diat de  la  convention  nationale. 


Les  receveurs  des  taxes  &  des  doua-  >*— i»— ii» 
nés   étaient  chaffes   &  maltraités  dans  Trnuenicns 
toute  la  Nouvelle  -  Angleterre.    Le   iSoihdersdes 
mai  1770,  la  populace,  qui  par -tout    ^^"^'^^^ 
ferelTemble,  ayant  appris  qu'un  commis 
de  la  douane  avait  faifi,  fous  prétexte 
de    contrebande  ,    un    pc^tit    bâtiment 
<:ôtier  venant  de  Coneclicut  ,   Tarréta 
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le  dépouilla ,  &  le  traîna  dans  toute  lâ 
ville,  à  la  queue  d'une  charrette,  bar- 
^771 ,  bouille  de  o-audron  &  couvert  de  plumes» 
Les  chofes  reftèrent  dans  le  même 
état  en  1771  ;  il  n'y  eut  point  d'autres 
niouvemens  qu'une  opporition  formelle 
aux  officiers  des  douanes.  Le  gouverneur 
ayant  envoyé  ,  à  ce  fujet ,  un  meiTage 
à  la  chambre,,  elle  répondit  qu'elle  ne 
eonnailTait  point  de  commiflaires  des 
douanes  du  roi,  ni  de  revenu  qu'il  eût 
le  droit  de  lever  en  Amérique.  Les 
mêmes  dilpoutions  continuèrent  eu 
1772. 

■ «Ml,     Alors  le  cabinet  de  Londres  voulant 

^  Y-  ,    s'afTurer  du  dévouement  des  iuoes  de  la 

Projet  de  i      •     n  o    i  i  t- 

rendre  les  cour  fupérieure  de  jultice^  &  les  obnger 
pc'STns'^re  de  condamner  à  Tavenir  ceux  qui  fe* 
h  Cour,  raient  violence  aux  officiers  des  douanes^ 
leur  fixa  des  appointemiens ,  afin  de  les 
rendre  indépendans  des  oârois  du  peu- 
ple. L'affemblée  vota  une  adrelTe  au 
gouverneur  ,  pour  lui  repréfenter  que 
tous  les  gens  éclairés  étaient  allarmés 
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de  cette  innovation ,  comme  tendante 
à  efFeâuer  le  fyftême  de  fervitude  adopté 
par  la  cour  de  Londres ,  &  étant  une 
fource  de  maux  (î  funeftes  qu'on  n'en 
pouvait  faire  Fénumération.  Elle  écrivit 
en  même  temps  à  tous  les  comtés  de 
nouvelles  lettres  circulaires ,  où  elle 
s'étendait  fur  les  conféquences  de  cette 
infraâion  des  privilèges  de  la  chartre. 


Trompé  par  fes  délégués,  leminîftère  Aaed'îm^ 
crut,   fans  doute,   que  les  difpofitionsfe^^the",  k 
des  peuples  étaient  chan;-4"ées,  lorfqu'en  ^^p^^'^'  ^^^ 
1773  ^^  ^^^  pei-mis  a  la  compagnie  ats     1773. 
Indes  orientales  d'exporter  fon  thé  dans 
les  colonies,  chargé  dun  droit  exceflif 
que  le  parlement  impofa  ;    il  mit  aufli 
des  impots  fjr  le  carton  &  le  papier  , 
furie  plomb,  les  ouvrages  de  verre  & 
les  couleurs  à  peindre.  La  vigueur  avec 
laquelle   toutes    les    provinces    s'oppo- 
sèrent à   ces  taxes    ind:reâes  ,    devait 
ouvrir  les  yeux  des  miniftres. 

Les  plus  pulifans  &  les  plus  éclairés 
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3  d'entre  les  Américains,  affiiraient  dans 


1773.  des  écrits  publics,  que  fi  la  Métropole 
^^^"'^^^^"^  renonçait  à  Tinjurte  prétention  de  leur 
Américains  impofer  dcs  taxcs  à  fon  gré  ,    &  s'ils 

à  l'égard  de   /       •  •  1  t  .1 

laAÊtropoi.^^^'^"^  requis  comme  hommes  libres, 
on  les  trouverait  difpofés  à  faire  de 
nouveaux  facrifices  ;  mais  dès  Pan  17^9 
le  doâeur  Franklin  avait  adreiTé  des 
repréfentations  vigoureufes  fur  le  danger 
de  lever  des  impôts  dans  l'Amérique 
feptentrionale  :  ces  mémoires  atteftent 
que  s'ils  n'y  avait  encore  aucun  projec 
formé  de  fecouer  le  joug  de  la  Métro- 
pole, il  exiftait  du  moins  une  tendance 
générale  vers  rafFranchiflement  &  Tia- 
dépendance. 

Ils  offraient  de  venir  au  fecours  des 
finances  Britanniques  par  des  contribu- 
tions volontaires  &  conformes  à  leurs 
facultés ,  pourvu  que  ces  contributions 
fulfent  appliquées  à  l'avenir ,  à  remédier 
à  la  detrelîè  publique  ;  que  les  fommes 
qu'ils  confentiraient  à  donner,  &  les: 
propres  fonds  d'amortiffemens  levés  ea 
Europe,  ne  fulfent  plus  dilfipés  en  dea 
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dépenfes  oppreffives ,  &  en  eifais  de  cor- 
ruption ;  que  ces  fommes  enfin  ,  fuiTent 
appliquées  à  racheter  la  dette  de  la  na- 
tion. Mais  il  ne  faut  point  fe  lailTer 
tromper  par  ces  écrits;  TAmérique  fep- 
tentrionale  connaiiïait  fon  pouvoir  & 
le  déiavantage  d'une  reconciliation  ; 
chacun  fentait  que  quand  même  on 
accorderait  aux  colonies  le  droit  de  fe 
faire  repréfenter  dans  le  parlement , 
qu'elles  demandaient  avec  inftance ,  la 
voix  de  leurs  députés  ferait  étouffée  fans 
cefle  par  la  majorité  vendue  au  parti 
des  m.iniftres;  on  était  convaincu  que  les 
liaifons  avec  la  Grande-Bretagne,  qui 
avaient  fervi  à  rétabhiïement  de  tant 
de  grandes  colonies^  n'étaient  plus  né-^ 
ceifairea  à  leur  profpérité,  qu'il  fuffilait 
qu'elles  fulTent  unies  entr'elles.  Flufieurs 
inéme  -de  ceux  qui  entraînaient  le  fuf- 
frage  de  la  multitude ,  foutenaient  que 
ces  anciennes  liaifons  n'avaient  été 
d'aucune  utilité  aux  colonies.  Le  com- 
tnerce  qui  nous  enrichir,  dif  icnt-ils, 
t:onfiile  dans  les  çhofes  de  premier  befoin  j 
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&  nous  aurions  trouvé  la  vente  de  ces 
objets  dans  toute  l'Europe  dès  le  moment 
que  nous  avons  commencé  de  les  pofle- 
der  en  abondance.  Il  eft  convenable 
fans  doute  que  de  petites  îles  foient 
gouvernées  par  un  royaume;  mais  il  eft 
abfurde  de  vouloir  qu'un  continent  foit 
gouverné  par  une  île  \  de  même  qu'acné 
ne  peut  pas  nous  conquérir,  il  lui  efl: 
impoflible  de  nous  gouverner.  L'An- 
gleterre appartient  à  l'Europe  ^  &  l'A- 
mérique à  elle  -  même  :  tôt  ou  tard 
l'Amérique  doit  être  indépendante  de 
l'Angleterre ,  &  le  moment  eft  arrivé  : 
la  poftérité  ne  pourra  pas  comprendre 
comment  on  nous  a  retenu  tant  d'années 
dans  cet  état  de  foumiiïion  &  de  per- 
plexité ,  qui  nous  réduit  à  traverfer 
quinze  ou  dix  -  huit  cents  lieues  pour 
aller  folliciter  une  puifTance  fi  difpro- 
portionnée^  fi  éloignée  de  nous,  qui 
nous  connaît  fi  mal:,  à  lui  préfenter  des 
fuppliques  auxquelles  elle  ne  daigne  pa5 
répondre.  Ne  fiDuiFrons  plus  un  fi  fan* 
glant  afFi.oatj    s'il   durait  plus   long-: 
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temps,  rhiftoire  des  nations  daignerait  s 
à    peine   nous    compter    au    rang    des 
hommes. 

De  tels  difcours  adrefTés  à  des  répu- 
blicains naturellement  vifs  &  impatiens 
du  joug  ,  devaient  faire  une  grande 
impreffion;  ils  la  firent,  &  les  repré- 
fentations  n'ayant  point  eu  d'effet  à 
Londres,  les  colonies  fe  déterminèrent 
à  employer  la  force. 


Plusieurs  navires  chargés  de  thé  Attroupe* 
des  Indes  orientales  étant  arrivés  ,   le  déUbératioa 
peuple  s^'attroupa  &  fe  rendit  chez  les^^f^"^.^^' 
confignataires    chargés    d'en    faire    la 
vente,  cafTa  les  vitres  &  commit  d'autres 
excès.   Un  coup    de  moufquet,  tiré  de 
la  maifon  du  fieur  Clarke  fur  pîufieurs 
perfonnes  attroupées,  excita  leur  ven- 
geance ;    la    maifon   fut    enfoncée    & 
pillée, '&  le  peuple  en  fit  autant  chez 
hs  autres  prépofés  à  la  diftribution  du 
thé.   Le  gouverneur  ayant  demandé  au 
confeil  fon   aiTiftance  pour  en  favori- 
fçr   le  débarquement  ^    le    confeil    ne 
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voulut  prendre  aucune  mefure.   Le  29 
novembre ,  après  l'arrivée  de  plufieurs 
Vaifleaux  chargés  de  thé,  le  peuple  de 
Eofion  &  des  villes  voifines^   tint  une 
a/Ten'iblée  ,   &  la   continua   par  a]cur- 
neirent   au    lendemain  ;    &  ce    qui   efl: 
étonnant^   c'eft  que   dans  cette  multi- 
tude il  n'y  eut  aucun  dérordre,  aucune 
confuiion  ;  elle  femblait  éclairée  par  la    : 
raifon  ;  elle  prit  des  réfolutionb  fages  :  les    | 
coniéilsles  plus  fei mes  &:  les  plusprudens    ! 
y  furent  écoutés  &  l'uivis.  11  y  fut  arrêté    1 
d'une  com.mune  voix  que  le  thé  ne  ferait 
pas  débarqué,  que  les  propriétaires  & 
les  capitaines  des  vaifleaux   en  répon- 
draient, &  feraient  obligés  de  rapporter 
leurs   cargaifons   en   Angleterre  ,    que 
toutes  les  villes  de  la  province,  &  même 
celles  des  autres  colonies,   feraient  in- 
vitées  à   tenir  la  même  conduite.     Les 
babitans  de  Philadelphie  ^   de  Charles- 
to\^ai  &  de  Ne^;^-York,    adopièrent  ces 
réfolutions  ;    elles  furent  imprimiées   &  i 
envoyées ,  tant  en  Angleterre  que  dans 
tous  les  ports  de  l'Amirique. 
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Le  vaiiTeau  le  Darmoiith  ,  charoé  de 
thé,  était  alors  dans  le  port  de  Boilon;    ^^^^^ 
les  habitans  fcmmèrent  le  gouverneur  Progresse 
de  le  renvoyer  à  Londres.  Sur  fon  refus  i'"-^«'^»^»i 
ils  fe  rendirent  à  bord,  &  jetèrent  tout  '' 
le  thé  à  la  mer,  fans  faire  aucun  autre 
dégât.    Le  navire  la.  Polly  y  fretté  par 
la  compagnie  des   Indes  y    fut  renvoyé 
de  Philadelphie  avec  fa  cargaifon  ;   le 
peuple  de  Charles-town  obligea  de  partir 
un  autre  vailTeau  charo-é  de  deux  cents 
cinquante-fept  caifles  de  thé.  Le  comité 
de  correfpondance   qui  s'était  formé , 
entretint ,  dès  ce  moment ,   une  garde 
militaire  &  un  guet  chaque  nuit ,  pour 
empêcher  que   Ton  ne   débarquât  une 
feule  caifTe   de   thé.    Ce    comité    était 
chargé    de   l'exécution  des   réfolutions 
que  le  peuple  avait  prifes  avant  de  fe 
féparér. 

Les  confignataires  furent  obligés  de 
fe  retirer  au  château  Guillaume  ^  •  alors 


^  Wiiiam's  Caftie. 
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le  comité  s'adrefTa  direâement  aux  pro«* 
priétairesou  aux  capitaines  des  vaifTeaux, 
&  leur  ordonna  de  faire  repartir  leurs 
vaiiTeaux  ;  mais  ceux  -  ci  n'ayant  pu 
obtenir  leur  acquit  de  la  douane  ,  ni 
un  pafTeport  pour  fortir  de  Boftcn,  la 
chambre  qui  le  trouvait  aiîèmblée^  fe 
leva ,  criant  au  peuple ,  au  peuple  1  & 
fortit  de  la  maiion-de-ville.  A  Tinftant 
la  populace  monta  à  bord  de  trois  vaif- 
feaux  qui  étaient  ancrés  près  des  quais^ 
&  jetta  leurs  cargaifons  à  la  mer. 

Le  gouvernement  aigrit  le  mal  par 
les  précautions  qu'il  prit.  Il  fît  venir 
des  troupes ,  &  leur  distribua  des  car- 
touches ;  le  général  Haldiman  plaça 
devant  fa  porte  deux  pièces  de  canon, 
&  le  gouverneur  Hutchinfon  pourvut 
avec  encore  plus  d'appareil  à  la  garde 
de  fa  perfonne.  L'amiral  Montagne 
arma  fes  vailFeaux,  &  en  fît  une  lione 
fur  les  côtes.  On  annonçait  publique- 
ment l'arrivée  d'un  renfort  de  troupes 
&  de  vaiiTeaux  deflinés  à  faire  rentrer 
les  colons  dans  le  devoir;  mais  ofFenfés 

de 
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de  ces  menaces,  &  de  ces  préparatifs 
de  guerre  en  temps  de  paix,  les  habitans 
ajoutèrent  à  leurs  compagnies  franches 
une  compagnie  d'artillerie* 

En  ce  temps-là  John  Malcom,  officier  

des  douanes ,  s'attira  une  rude  punition  :      yj^ 
malgré  les  exemples    que  le   peuple  lui  châtiment 
avait  donnés ,  il  eut  la  hardieiîe  de  faifir  ^4.^  f"^^" 

'  ^    ,  Malcom 

un  vaifTeau  dans  le  port  de  Faîmouthé 
Ce  mépris  des  jugcmëîls  du  peuple^  lui 
mérita  le  châtiment  ordonné  depuis  qua- 
tre ans  pour  cette  efpèce  de  crime  ■  il 
fut  arrêté  par  la  miultitude  irritée;  on  le 
couvrit  de  goudron  &  de  plumes ,  mais 
on  eût  le  ménagement  de  ne  pas  le 
dépouiller  :  il  fut  expofé  en  cet  état , 
pendant  trois  jours  ,  aux  huées  de  la 
populace.  Ce  châtimicnt  exemplaire  ne 
calma  point  le  caractère  véhément  de 
ce  maltotier  anglais  ;  il  eut  l'imprudence 
de  s'expliquer  avec  mépris  ;,  fur  le  trai- 
tement qu'il  avait  reçu,  difant  que  le 
Roi  &  le  Parlement,  lui  feraient  bien- 
tôt raifon  de  cette  canaille.  Ces  propos 
Tome  I.  H 
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indignèrent  contre  lui  tout  le  peuple^ 
Année    g^  p^^^  n'attendait  qu'une  occafion  de 

••774* 

îé.  punir ,  avec  pius  d'éclat  &c  de  levé- 
rite  ,    qu'il    ne  Pavait   été  la  première 
fois.  Malcom  ne  tarda  pas  à  faire  naître 
~~"~y    cette  occafion.  Il  avait  oftènfé  quelques 
^^,,         temps   auparavant  un  marchand   de  la 
ville  ,  &  Payant  rencontré   le  i^    Jan- 
vier 1774,1a  querelle  recommença  ;  il 
traita    le    raarçhànd     avec     beaucoup 
d'inioknce,    &   y  mit  le  comble,    en 
le  frappant  de  fa  canne.  Cette  violence 
excita   Tatcention    des  juges  de    paix, 
ainfi    que    la    colère     du    peuîple  ;    un 
ordre   fut   donné  contre  lui ,    mais   le 
Gonflable^  ne  pouvant  pas  le  trouver  ^ 
la  populace  environna  fa  maifon  dans 
l'après-dinée;  les  fenêtres  ayant  été  bri* 
fées,  il  vint .  Tépée  à  la  main,  pour  repouf- 
fer  les  alfaillans ,   qui  n'avaient  d'autres 
armes   que   leurs   bras,    &    il  en  blefTa 
plufieurs.  Les  boftoniens  modérés  jufques 


*  Sergent  ou  exempt,  chargé  de  l'exécution  dçs 
Warrants,  pu  décrets. 
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dans  leur  veng-eance ,   entrèrent  en  foule 

^  V-  ti  1  '  \  Année 

dans  fa  mailon  ,  rattachèrent  à  une  177^, 
corde  &  le  defcendircnt  par  la  fenêtre, 
dans  une  charrette,  où  après  avoir  mis 
Tes  habits  en  pièces  ,  ils  lui  goudron- 
nèrent la  tête  &  le  corps  tout  entier  , 
remplumèrent  &  le  traînèrent  par  la 
grande  rue  &  dans  les  principaux  quar- 
tiers ,  d^où  ils  le  ramenèrent  aux  pieds 
du  gibet  3  rattachèrent  à  la  potence  ^ 
le  fouettèrent  de  verges  &  Pobligèrent 
de  remercier  de  n'être  point  pendu. 
Après  cette  exécution  ,  le  peuple  le 
ramena  chez  lui ,  fans  lui  faire  d'autre 
mal. 

Le  mécontentement  de  la  populace  jutremcm 
•n^agifTait   encore  que  dans   les  villes  ;  populaire 
il   agiilait  feul  &  fans  guides  connus  ;  gouverneur 
il  parut  s'appaifer  après  le  départ  des  ^""'^'f^^^i 
navires  chargés  de  thé  ,  &  peut-être  la^^^^^»  ^«n 
^'éfolution  prife  par  les  plus  fages  d'en- 
tre les  Anglo-Américains,  de  fe  féparcr 
de  la  Métropole^  n'aurait  point  encore 
éclaté  )  mais  Hutchinfon ,  qui  gouvernait 

Hij 
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Eofton  ,  cachant  fa  dureté  &  fes  ven-' 
1^74.^  geances  ,  fous  prétexte  de  fauver  la 
dignité  de  l'Angleterre  &  du  Parlement , 
chargea  de  délations  tout  ce  quM  avait 
d'ennemis.  Il  n'avait  pas  fçu  fe  faire 
aimer  dans  la  colonie  ;  la  lifte  des 
profcrits  était  nombreufe.  I  e  peuple  en 
ayant  eu  connaiiïance,  il  fut  ordonné 
à  Philadelphie  ^  par  le  comité  qui  s'y 
était  formé,  que  l'effig^'e  de  ce  gouver- 
neur &  celle  de  Wederburne,  fon  confeil 
&  fon  confident ,  ayant  devant  &  der- 
rière des  écriteaux  chargés  d'infcrip- 
tions,  où  feraient  rappelles  leurs  crimes 
envers  le  peuple ,  feraient  promenées 
fur  un  tombereau,  &  enfuite  attachées  à 
un  gibet  fur  la  place  publique ,  où  elles 
refteraient  expofées  pendant  deux  heures. 
L'exécution  fut  faite  le  3  Mai  1774; 
&  la  fureur  du  peuple  y  ajouta  tout 
ce  que  peut  infpirer  la  vengeance  ;  on 
drelTa  un  bûcher  au  pied  de  la  potence 
&  lorfque  les  effigies  y  furent  jettées  , 
les  acclamations  retentirent  dans  toute 
la  ville% 


Année 
1774. 
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Malgré  cet  éclat ,  malgré  les  précau- 
tions prifes  dans  toutes  les  provnices, 
pour  former  une  confédération  géné- 
rale ,  la  cour  de  Londres  perfevera 
dans  fa  réfoîution  de  réduire  les 
colonies  par  la  rigueur. 


Le  prem'er  Février  ,  à  la  rentrée  des  Accufatîons 
feiï-ons,  raffemblee  de  Bofton  fit  venir, "^f  ^''^  »-'"^- 

blce  contre 

le  chef  de  juftice  ,  Pierre  Oliver,  ScPieir- ou- 
ïes quatre  membres  de  juftice  de  la[u(J|cV 
cour  fupérieure,  &  leur  demanda  s'ils 
entendaient  recevoir  les  oârois  de 
LaiTemblée  générale  pour  leurs  émolu- 
mens  ,  ou  les  accepter  de  la  couronne. 
Les  quatre  juges  répondirent  qu'ils 
défiraient  recevoir  leurs  falaires  de  la 
province  \  mais  Oliver  ,  dévoué  au 
gouverneur  ,  Oliver  qui  avait  été 
diftfibuteur  du  papier  timbré,  répondit 
qu'il' continuerait  de  recevoir  fes  apoin- 
temens  de  la  couronne. 

Sur  cette  répcnfe  ,  la  chambre  re- 
préfenta  au  gouverneur  ,  que  Pierre 
Oliyer  ayant   reçu   fou  falaire  fur  ua 

Hiij 
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revenu  levé  injurtement,  &  étant  dé* 
Année  ^gj-miné  à  Continuer  de  le  recevoir  de 
la  même  manière,  fe  montrait  ennemis 
de  la  conftitution  ,  &  était  dès  -  lors 
incapable  de  fa  place.  Le  gouverneur 
perfiitant  à  la  lui  conferver,  on  drelFa 
un  plan  d'accufation  contre  lui  fur 
plufieurs  chefs.  Le  premier  était  d'avoir 
trahi  la  confiance  attachée  à  fon  office, 
&  les  droits  conftitutionnels  de  la  pro- 
vince ,  en  acceptant  un  falaire  de  la 
couronne  ,  pour  des  fervices  miniftériels 
qui  roulaient  également  fur  lui.  L'arrêté 
pour  former  cette  accufation ,  pafTa  à 
la  pluralité  de  quatre  -  vingt  -  douze 
voix  contre  huit. 

La  chambre  ajourna  ce  juge  roval 
à  comiparaître  le  22.  Février,  &  fomma 
le  gouverneur  d'affifter  au  jugem.ent  : 
ce  dernier  s'y  refufa  ,  difant  qu'il  ne 
reconnaiffait  ni  en  lui  ,  ni  dans  le 
confeil ,  Tautorité  néceflaire  pour  juger 
le  chef  de  juftice  ;  mais  voyant  que 
malgré  toute  la  réfiftance  qu'il  pouvait 
apporter  5   la  chambre  en  viendrait  à 
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fes   fins  ,    il  prit  le  parti  de  diflbudre 

.  .  Année 

raflemblée   dans   les   derniers  jours   du     1774. 
mois  de  Mars  1774. 

Il  favait  que  dans  ces  m  omens  ,  le    interdit 
parlement    prenait     connaifTance     des  ^^^goft'jj^*^^' 
troubles  de  PAmérique,  &  ne  cherchait 
qu'à  gagner  du  temps.  La  grande  ques- 
tion du  droit  de  taxation  avait  été  renou- 
vellée  au  mois  de  Février.  Le  lord  Bar- 
rington  demandait  dans  la  chambre  des 
pairs ,  que  Ton  jugeât  fur  le  vu  des  pièces  ; 
on  s'élevait  dans    la  chambre  des  com- 
munes   contre    les    voies    de    rigueur  ; 
mais    le    lord     North  ,      porteur    des 
meiTages    du    Roi  ,    voulait    que    Ton 
reprimât    les    défordres  ;    &    après    de 
longues  difcufTions ,  fon  parti  Pemporta. 
Le  parlement  ordonna ,  conformément 
a  la  propoficion  de  ce  lord  ,  qu'il  ferait 
drefle  un  bill ,  pour  rappeller  les  officiers 
des  droits  royaux,  &  fermer  le  port  de 
Bofton. 

Cq  bill,  prêt  à  paffer  en  loi,  aîlar- 
XiVàït  toute  TAngleterre;  la  mère  pairie 

H  iv    ^ 
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en    fouffrait    plus   de  préjudice  ,    que 
Année    Ja  coloiiie  Gue  Ton  voulait,  punir  ;    on 

I  T7  À. 

calculait  la  perce  des  manufactures  Bri- 
tanîîiques ,  dont  le  commerce  ouvert 
avec  les  (Colonies ,  faifait  fubfifter  en 
Angleterre  plus  de  cent  mille  chefs 
de  famille;  mais  en  vain  les  négociant 
préfenrèrent  des  mémoires  ,  le  lord 
North  fit  faire  la  féconde  leâure  du  bill 
contre  Botton. 

Les  Américains  qui  fè  trouvaient  alors 
\  Londres  ,  firent  \  la  chambre  des 
pairs  des  remontrances  ,  pour  faire 
révoquer  un  ordre  fi  funefte-  Benja- 
inin  Franklin  ,  &  Arthur  Lée ,  furent 
chargés  de  les  préfenter.  Ils  récla- 
rnaient  les  droits  de  fu]ets  Anglais, 
violés  \  l'égard  de  la  ville  de  Bofton, 
punie  par  Tautorité  du  parlement  , 
pour  de  prétendues  gffenfes  publiques 
commifcs  hors  de  fa  jurifdidion  ;  punie 
dans  une  forme  illégale  Se  fans  avoir 
été  entendue. 

«-W  ferait  à  craindre  ,  difàient-ils  y 
w  qu'une  rigueur  exceffive  &  déplacée , 
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w  n'afFedât  vivement  nos  concitoyens, 
9)  &  n'éteignît  leur  afFeâion  pour  la  ^^^^^^^ 
9y  Grande  -  Bretaj^ne.  L'attachement  de 
9)  l'Amérique  doit  finir,  où  commencera 
^^rinjuflice  de  la  Métropole».  Ces  remon- 
trances n'eurent  point  de  fuccès  ;  le  bill 
palla  à  la  pluralité  des  voix,  lors  de  la 
troifieme  ledure  ^  &  le  Roi  y  ayant 
donné  fanâion  de  loi  ^  nomma  gou- 
verneur de  Boiton  ,  le  chevalier  Tho- 
mas Gage,  déjà  commandant  en  chef 
de   les  troupes  en  Amérique. 

Cette  Ville  n'eut  connaillance  du  bill 
pour  fermer  fon  port,  que  par  l'arrivée 
du  nouveau  gouverneur  ,  &  les  peuples 
de  Mallachufet  n^en  connurent  les 
difpofitions  ,  cjuc  quinze  jours  avant 
fon  exécution. 

Il  fallait  donc  que ,  pour  faire  celfer 
toutç  divifi<în  entre  la  colonie  &  la 
Métropole ,  les  colonies  confentiiïent  à 
voir  détruire  leurs  anciennes  chartres, 
à  fe  voir  enlever  leur  argent  fans  récla- 
rnation  ,  à  être  privées  de  la  fureté 
perfonnelle   qui    réfulte   des  jugemens 


tu    Essais  hîst.  et  polit: 

par  jurés  ,  &  des  tribunaux  dont  les 
juges  font  indépendans  de  toute  autre 
pouvoir  que  celui  de  la  loi.  De  tels 
facrifices  ne  pouvaient  être  faits  fans 
fe  plaindre  ,  fans  murmurer  &  fans 
faire  réfiftance.  Il  ne  reftait  aux  colonies 
aucune  voie  de  conciliation  ;  car  en 
abandonnant  leurs  droits  les  plus  facrés  , 
il  eft  incertain  qu''elles  euflTent  obtenu  la 
paix,  même  à  ce  prix  ,  fi  elles  n'avaient 
encore  confenti  à  fubir  le  joug  de  l'au- 
torité militaire* 

Les  Américains  defiraient ,  au  con- 
traire ,  fe  dégager  de  leurs  anciennes 
chaînes ,  &  f e  rendre  indépendans;  mais 
la  politique ,  ni  Téquité  n'avaient  point 
de  reproches  à  leur  faire  ;  ils  n'avaient 
fait  de  pas  vers  la  rébellion  ,  qu'autant 
que  le  gouvernement  en  avait  fait  vers 
le  pouvoir  arbitraire. 

On  fe  flattait  à  Londres,  que  l'interdit 
de  Bofton  ,  divifant  le  commerce  de 
cette  grande  ville  entre  les  villes  voifmes, 
ferait  une  fource  de  jaloufies  &  de  riva- 
lités dans  la  Nouvelle  -  Angleterre ,  & 
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que  le  pouvoir  abfolu  profiterait  de  ces  ^^^^^^ 
difTenfions  pour  s'affermir.  Le  gouver-  1774^ 
ncment  mettait  en  ufage  la  grande 
maxime  :  Divifc  pour  régner.  Il  efpérait 
que  l'envie  que  d'autres  colonies  por- 
taient autrefois  à  la  province  de  Maffa* 
chufet  ,  fe  réveillerait ,  &  qu'elles  ne 
tarderaient  pas  à  fe  réjouir  du  châtiment 
de  cette  province  fi  fière;  il  fe  perfuadait 
que  les  peuples  eftrayés,  fe  hâteraient  de 
féparer  leurs  intérêts  de  ceux  d'une 
colonie  frappée  d'anathéme,  &  que  cet 
interdit,  deiiiné  à  détruire  l'accord  qui 
exiitait  entre  les  villes  &  les  comtés  de  1^ 
Nouvelle-Angleterre  ,  fervirait  encore  à, 
empêcher  l'union  qu'elle  parailfaitdefiret 
avec  les  autres  colonies. 

Les  méditations  de  l'iniquité  font 
infinies;  elles  étonnent  la  prudence  du 
fage,  &  malheureufement  l'hiftoire  lui 
en  oftre  rarement  d'auiTi  profondes  fur 
la  juftîce  &  fur  la  liberté.  Sil  ne  jouit 
pas  fouvent  de  cette  farisfaâion  ,  les 
mémoires  que  ]'*écris  lui  onrent  du  moins 
des  çonfolations  :  la  vertu  ^  le  courage 
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des  peuples  y  déconcertent  par  -  tout 
Tattente  d'une  politique  cruelle.  Les 
vexateurs  y  font  trompés  dans  tous  leurs 
projets;  ils  comptaient  fur  les  divifions 
que  sèment  les  intérêts  particuliers;  ils 
croyaient  connaître  parfaitement  les 
hommes  ^  parce  qu'ils  fe  les  repréfen- 
tâient  tous  méchans  &  corrompus  inté- 
rieurement comme  eux.  Ils  croyaient 
ne  jamais  s'égarer  en  établilTant  leurs 
calculs  fur  le  principe  devenu  trop 
général  de  la  perverfité  humaine.  Mais 
tout  contrariait  leurs  fyftêmes  ,  les 
facrifices  de  Tamibition,  de  la  fortune, 
du  repos,  du  plaifir,  font  ceux  que  les 
Américains  voulaient  faire  à  la  liberté*. 
Ils  favaient  que  leurs  foufFrances  feraient 
palTagères,  &  le  bonheur  durable.  Leurs 
âmes  étaient  pures ,  &  n'étaient  point 
agitées  par  d'autres  fentimens  que  ceux 
qui  éclataient  dans  leurs  difcours;  leurs 
cœurs  étaient  pleins  de  courage  &  de 
perfévérance  :  ce  n'était  pas  de  la 
jaloufie  qu'il  y  avait  entre  les  villes  de 
Bgfton  3  New-York  ,  Charles-town  & 
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Philadelphie  ,  c'était  une  émulation 
utile.  Auffï  -  tôt  que  les  habitans  de  ^^^^ 
Bo'fton  commencèrent  à  être  malheureux 
&  opprimés,  tout  le  continent  ne  fe 
trouva  peuplé  que  de  leurs  amis.  Ces 
cvènemens  fournilTent  de  grands  fujets 
de  réflexion  aux  vrais  philofophes  :  ce 
n'eft  point  un  petit  nombre  d'hommes,  > 
ce  ne  font  ni  des  nobles,  ni  des  favans, 
ce  font  des  nations  entières  qui  montrent 
de  la  vertu. 

Jamais,  avant  cette  époque,  les  hom- 
mes n'avaient  montré  tant  d'unanimité 
dans  leurs  réfolutions.    Les  arts  &  les 
plaifirs  de  l'imagination  &  du  luxe  éner- 
vent les  peuples  que  l'on  appelle  policés^ 
&  ne  lailfent  entre  les  mains  des  parti- 
culiers, habitués   à   tout   craindre,  & 
jufqu'k  la  fatigue   &   la  gène  ,  aucun 
moyen  de  réfilier  &  de  fe  défendre  , 
aucune  prudence  ,  aucune  fermeté  dans 
les  délibérations  ;  chacun  confuîte  l'in- 
térêt particulier  de  fes  jouifTances  &  de 
fon  repos  :  la  caufe  publique  s'anéantit 
devant    la    crainte    d'une    fouffrance 


ii6  Essais  hist.  et  poLït; 

paflTagère-  Il  n'en  était  pas  ainfi  parmi 
Année  \q^  Ani^lo-Américains .  la  Métropole  les 
attaquait  par  tous  les  moyens  violens 
que  fuggère  Tidée  de  la  puifTance,  & 
ils  employaient  à  fe  défendre  le  courage 
que  donnent  les  bonnes  mœurs» 


-h 

ni'- 


^D'S    £' 
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LIVRE  TROISIEME. 

Arrivée  âà  général  Gage  ;  formation 
du  Congrès  général  y  fes  délibérations  ; 
hill  du  Canada;  débats  du  parlement  ; 
journée  de  Lcxington, 


Année 
1774» 


tA  nouvelle  de  Tinterdit  deBofton, 

les  peuples  firent  éclater ,  par-tout ,    ^^  rs[ç  }[ 
même  relientiment,  &  parurent  oublier   générale 
toute  modération^    Dans  chacune    des  ^^^^^l^^^' 
afTemblées  qui  fe  tinrent  furie  continent,  Boftoniens 
otî  adopta  des  moyens  de  toute  efpece  parcicuUcE,' 
pour  marquer  Phorreur  que  cet  aâe  de 
ngueur  înfpirait ,  &  la  ferme  réfolutioa 
où  Ton  était  d'en  empêcher  PefFet. 

Quoique  le  temps  manquât  aux  Bofto- 
hiens  ^  ils  fe  préparèrent  à  la  réfiftance 
avec  une  audace  que  Ton  ne  devait  pas 
attendre  de  leur  fituation  ;  ils  retinrent 
les  vaifTeaux  appartenans  à  rAngleterre 
&  aux  Ifles  anglaifes  ;  ils  fe  difpoferent, 
dès-lors,  à  prendre  les  armes  pour  la 
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défenfe  de  leurs  droits  &  de  leurs  privî- 
1774.  léges  ;  ils  rétolurent  de  lufpendre  tout" 
commerce  d'exportation  &  dimporta- 
tion  avec  les  trois  royaumes  &  les  ifies, 
&  d'ouvrir  leurs  ports  a  toutes  les  autres 
nations,  jufqu'îi  la  révocation  des  biUs 
&  la  levée  de  Tinterdit. 

Arrivée  Le  général  Gage  ,  qui  s'était  chargé 
Gz^l^  de  faire  exécuter  cet  acle<le  punition,  a 
TaccomplilTement  duquel  toute  la  puif- 
fance  de  l'Angleterre  ne  devait  pas  fuf- 
fire,  parut  devant  le  fort  Guillaume,  le 
15  Mai  1 774  ,  &  débarqua  le  même  jour 
à  Bofton.  Il  voulut  fc  faire  annoncer 
comme  Fange  de  la  terreur  ;  ceux  qui 
raccompagnaient,  publièrent  qu'il  pré- 
cédait fix  mille  hommes  &  une  efcadre 
qui  bloquerait  la  baie.  Ces  menaces  , 
loin  d'infpirer  de  la  crainte  ,  augmentè- 
rent la  haine  &  le  mépris,  &  ne  contri- 
buèrent pas  k  faire  bien  recevoir  la  pro- 
clamation, par  laquelle  le  roi  d'Angle- 
terre &  le  parlement  accordaient  deux 
mois  aux  habitans  de  Eolton ,  pour  fe 

foumettre 


ï774« 
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foumettre  auxbills,  paiTé  lequel  temps  , 
rmcerdit  ferait  mis  à  exécution.  La  rifée  ^_^!î^^ 
fut  générale  aux  mots  de  clémence  du  fcU" 
verain  ,  qui  commença'ent  la  pn  clama* 
tion  ;  on  y  répondit  par  les  ironies  les 
plus  amères ,  &  telles  que  cette  grande 
querelle  en  a  fouvent   fait  éclater  dans 
les  libelles  Américains.  On  annonçait  , 
dans  les  papiers  publics ,  qu'à  défaut  de 
vaifleaux  de  guerre  fuffifans,  le  général 
Gage  propofait  Tentreprife,  au  rabais  , 
d'une  chaîne  de  fer  de  dix-huit  lieues 
de  longueur  ,    pour  fermer  la   baœ  de 
Maflachufet;  ailleurs,  on  avertillait  que 
le  Roi  envoyait  foixante  va'iffeaux  mouil- 
ler fur  une   ligne,  depuis  le  cap  Cod  ^ 
jufqu^au  cap  Anne,  qui  font  aux  deux 
:  extrémités  de  la  baie. 

Si  le  pénéral  Gao-e  avait  eu  dIus  de 
talens}  au  lieu  de  chercher  à  infpirer  de 
la  crainte,  il  fe  ferait  annoncé  comme 
un  pacificateur  ,  comme  un  homme  qui, 
revêtu  d'une  grande  puiilance,  ne  vou- 
lait employer  d'autres  anries  que  la  dou- 
ceur &  la  conciliation.  Il  avait  epoufé 
Tome  L  I 
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g^'."  j^  une  Américaine;  il  ava^t  commandé  lej 
Année    troupes  fur  les  frontières  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  il  pouvait  tirer  avantage  de 
ces  circonftances  pour  fe  ménager  des 
ouvertures  auprès  de  ceux  qui  avaient 
la  confiance  du  peuple  ,  &  les  attirer  à 
lui   par  des  carelTes  &   des  préférences. 
»*  Nous  lommes  tous,  leur  aurait-il  dit, 
ij  fujets  Britanniques  ;  vous  ne  prétendez 
$>  pas  abjurer  cette  qualité  j,  quêtant  de 
3>  grands  hommes  ont  rendue  honorable, 
f>  Loin  de  nous  toute  idée  de  rébellion  ; 
f}  je  ne  vois  point  ici  de  révoltés  ^  je  ne 
»>  vois  que  des  amis  qui  fe  plaignent.  Si 
9>  vous  ne  voulez  que  le  jufte  redreffe- 
1»  ment  de  vos  griefs ,   le   roi  &  le  par- 
u  lement   font   prêts  à  vous  entendre  ; 
^j  mais  il  faut  vous  les  rendre  favorables 
f>  par  quelques  témoignages  de  refpeâ 
»  &  de  foumiffion  ;   je  ferai  moi  même 
f>  le  plus  zélé  défenfeur  de  vos  droits: 
99  que  tardons-nous  à  nous  réunir  fous 
^»  rétendart  d'une   heureufe  réconcilia-  j 
99  tion  «  ?  ' 

Ce  langage  &  les  mefures  adroites 


I 
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qu'il  fuppofe,  auraient  pu  retenir  encore  ;r 
long-temps  ceux  qui  faifaient  agir  le  peu-  ^^^^^ 
pie  de  Bofton.  La  cour  &  le  Farlemenc 
auraient  pu  profiter  de  ces  momens  pour 
s'éclairer  fur  leurs  véritables  intérêts,  & 
ramener  tous  les  efprits  par  une  conduite 
équitable  &  foutenue.  Mais  Gage  était 
plus  ambitieux  qu'éclairé  ;  c'était  dans 
Us  combats  qu'il  voulait  trouver  fagloire  ; 
&  pour  le  rendre  heureux,  il  fallait  la 
guerre  civile. 

Les   provinces   qui    avaient   déclaré  Révocation 
faire  caufe  commune  avec  les  Boftoniens.l^ff''?^^»* 

de  Boiton  i 

ajoutèrent  bientôt  plufieurs  réfoîutions  à  tranflation 
celle  de  celTer  tout  commerce  avec  rAn-^f^ç^^cs^il 
Heterre;  elles  arrêtèrent,  que  toute  cor-^^^^^^^^  ^ 
relpondanceieraitiulpendueavecies  co- publics  à 
lonies  continentales  qui  refuferaient  d'em-^^^^"'" 
braffer  leur  parti,  &  qu'aucune  cour  de  j  uf- 
tice  n'admettrait  les  demandes  des  créan- 
ciers demeurans  en  Angleterre >  jufqu'à; 
la  révocation  de  l'interdit  de  Eofton.  Le 
Vlaryland  donna  l'exemple  ,  la  province 
ce   Virginie,  Igs   deux  Carolines,    la 
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Nouvelle- Yorck  &  le  Jerfey,  s'y  confor- 

/774.^  rnèrent  avec  zèle.  Le  premier  Juin,  jour 
où  devait  commencer  Tinterdic  de  Bof- 
ton,  fut  par-tout  un  jour  de  deuil  & 
d'auftérité.  Le  port  fut  bloqué  par  les 
vailFeaux  de  guerre,  &  le  quatrième 
régiment  arrivé  fur  les  vaiflTeaux  de  tranf- 
port  ,  campa  dans  la  plaine.  Le  Cheva- 
lier Gage  contemplait ,  fans  frémir,  cette 
trifteife  générale  ,  qui  ne  pouvait  précé- 
der que  des  jours  de  vengeance  :  il  tranf- 
féra  la  douane  à  Flimouthj  &  le  bureau 
des  commilîaires  &  les  afTemblées,  à  Sa- 
lem. Salem,  cette  petite  ville  où  Ton 
préférait  la  patrie  aux  richelTes ,  où  l'on 
refufait  l'abondance  &  les  trélors  du 
commerce  ,  qu'il  fallait  acheter  par  la 
ruine  des  Boitoniens  &  le  mépris  de  la 
liberté.  A  la  nouvelle  de  l'interdit  ,  la 
première  démarche  des  habitans  de  Sa- 
lem, fut  de  décider  entr'eux  qu'ils  ne 
donneraient  aucun  lor^ement  aux  Bofto- 
niens  qui  auraient  la  lâcheté  d'abandon* 
ner  leur  ville  dépouillée  de  fes  privilèges. 
Oàhii^^  de  cette  réfiftançe^  le  Chev** 


SUR  LES  Angio-Amerîcains.  T33 

lier  Gage  fe  promettait  d'en  punir  en-  i> 

core  la  ville  de  Boftonj,  d'où  partaient,  1774^ 
difait-il^  ces  idées  de  mutinerie,  comme 
fiTamour  du  bien  public  &  le  mépris  de 
l'intérêt  privé,  pouvaient  être  le  fruit 
des  confeilsj  &  pouvaient  fa  perfuadei: 
à  ceux  qui  ne  trouvent  point  ces  fenti- 
mens  en  eux-mêmes.  ..H  voulait  invertir 
Bofton  du  côté  delà  mer  ;  il  fit  encore'des 
efforts  pour  privei:  cette  ville,  quand  il  le 
voudrait ,  des  fecours.  qui  pourraient  lui 
venir  des  terres;  ilfit  pofter,  à  toutes  les 
avenues ^,  desfoldatS:,  &  plaça  une  garde 
particulière  à  Tifthme  de  Bofton,  tant 
pour  empêcher  la  défertion  de  fcs  trou- 
pes ,  que  pour  s'afiurer  de  ce  palTage 
jétroit;  qui  joint  la  péninfule  de  Bofioxi> 
au  refle  du  continent. 

Ces  voies  de  fait  révoltèrent  tous  J es    Mefurei 
efprits ,    &  le  comté  de  Worcefter  en-    &^^dc* 
yoya   offrir   aux  Boftoniens^   dix  miik''^^^^^^^^^^ 
hommes  pour  les  délivrer  de  leurs  tyrans  ; 
ajoutant  que  quelques  réfolutions.  qu'Us 
prilfent  dans  ces  mâlheureufes  conjonc* 

I  iij 
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5  tures  'y    raffemblée   de    Worcefter  proi- 


i-jy^^  teftait^  dès-lors^  contre  toute  délibéra- 
tion qui  attenterait  aux  libertés  dont  les 
provinces  de  PAmérique  jouifïaient  de-', 
puis  leur  fondation.  Les  Chartres  de  la 
Nouvelle-Angleterre  étaient  annullées  ^ 
tout  pade  avec  la  Métropole  était  dé- 
truit; les  colons  fe- regardaient  comme 
rentrés  dans  le  droit  naturel  de  s'armer 
pour  leur  défenfe  &  de  pourvoir  à  leur 
fureté.  Ils  fe  décidèrent  a  repoulFer  la 
.violence  par  la  force;  les  membres  du 
ronfeil  de  Boflon  élurent  des  députés  & 
des  envoyèrent  au  général  Gage-,- -pour 
lui  déclarer  que  fon  adminiftrâtioii  nô 
ferait  heureufe  &  durable,  qu'autant 
qji'il  rétablirait  Tes  privilèges  de  la  colo- 
nie ,  Sv  ferait  con traiter  fa  conduite  àv-eè 
celles  defes  prédéceffeurs,  auxquels  la  pro- 
vince .attribuais  tous  les  iiialheurs  dont 
«Ile  était  défolée.  Ils  ajoutaient,  que  les 
peuples  fe  bornaient  à  réclamer  les  droits 
de  citoyens  Anglais,  fans  reflriâion , 
&  que  le  confeil  de  la  province'  étant  ; 
dans  i  obligation  indifpen-fable  de  main- 
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tenir  ces  droits ,  il  devait  y  appliquer  fes 
plus  grands  efforts,  fans  que,  pour  cela, 
il  crut  manquer  à  la  fidélité  qii^'il  devait 
à  la  couronne,  ni  à  les  prérogatives. 

Cette  hardielTe,  que  le  nouveau  gou- 
verneur n'ava^'t  point  prévue  ,  enflamma 
fon  courroux;  il  interrompit  Torareur  & 
congédia  les  députés,  en  leur  faifantdes 
menaces.  Le  caraftère  irafcible  eil:  celui 
que  les  envoyés  de  l'ancien  monde,  dans 
le  nouveau  ,  adoptent  le  plus  volont'ers; 
ils  croient  relFembler,  dans  leur  colère^ 
à  des  dieux  irrités,  &  quela  véhémence 
<îe  leurs  exprefnons  donne  une  grande 
idée  de  leur  puilTance  ;  ils  ne  veulent  pas 
fe  relTouvenir  que  les  armes  qui  fervent 
au  caprice  des  chefs  ,  ont  fervi ,  quel* 
quefois ,  la  vengeance  des  fujets.  Le  gou- 
vernem.ent  Anglais  n'infpirait  plus  de 
frayeur  en  Amérique;  en  vain  le  che- 
valier^  Gaj^e  écrivit  aux  réoublicains 
dont  il  avait  interrompu  !e  meffage,  qu'il 
regardait  leur  démarche  comimiC  une  ui- 
fulte  faite  au  roi ,  &  aux  lords  de  fon 
confeil^  &  comme  un  affront  fait  à  lui* 

liv 


Année 
1774. 
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même  ;  on  ne  lui  fît  point  de  réponfe ,  & 
l'on  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  de 
réliiler. 

Il  n'y  avait  point  de  temps  à  perdre  , 
l'ordre  était  donné  pour  convoquer  k 
Salem,  TafTemblée  de  la  province,  & 
l'exécution  de  cet  ordre  aurait  empêché 
le  fuccès  de  toute  délibération  favora- 
ble à  la  liberté.  On  fe  hâta  de  déclarer 
que  fi  le  gouverneur  pouvait,  fans  con- 
trevenir à  la  chartre,  convoquer  raifem- 
blée  générale  en  tel  lieu  qu'il  jugerait  à 
propos,  ce  pouvoir  était  fubordonné  à 
la  condition  de  ccnfulter  dans  Ion  choix, 
le  plus  o  rand  bien  du  peuple  ;  on  ajoutait 
que  la  ville  de  Folvon  avait  toujours  été 
regardée  commue  le  lieu  le  plus  convenable 
pour  la  convocation  des  repréfentans  du 
peuple,  &  qu'aucune néceff té  n'exigeait 
de  changen;ent  ;  qu  au  contraire  on  de- 
va't  regarder  ce  changement,  comme 
une  enrreprife  fur  la  liberté  des  mem- 
bres de  ralfemblée,  un  projet  préjudi- 
ciable ,  une  léfion  publique. 
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Néanmoins  le  gouverneur  convo-    ^     ^ 

P  A         •  r         Année 

qua  raffemblee  à  Salem.  A  peine  y  fut-  1774. 
elle  rendue ,  qu'elle  prit  un  arrêté  pour  ^  ^-  ^ 
déclarer  qu'il  paraiiTait  indifpenfable  de  de  sSem, 
former  une  allemblée  générable  des  co- 
mités des  diverfes  colonies  ;  elle  nomma 
un  comité  repréfentatif  de  la  province, 
&  vota  une  fomme  affèz  forte  pour 
mettre  ce  comité  en  état  de  remplir  les 
obligations  qui  lui  éta'ent  impofées.  Le 
gouverneur  ayant  refufé  de  concourir  à 
ces  arrêtés ,  &  fur-tout  au  dernier,  Taf- 
femblée  en  fit  un  autre  pour  recomman- 
der aux  différentes  villes  &  diftriûs,  de 
lever  la  fomme  qui  avait  été  votée  :  cet 
arrêté  eut  force  de  loi ,  &  ne  trouva 
point  de  réfradaires. 

Enfin,  Taffemblée  prévoyant  fa  diffo- 
Jution  prochaine,  fe  hâta  de  donner  aux 
peuples ,  des  inftruâions  fur  la  réfiilance 
-qu'ils  devaient  apporter  aux  aftes  op- 
prefîifs  du  parlement  ;  elle  leur  recom- 
manda ,  fur-tout ,  de  donner  beaucoup 
d'encouragement  aux  manufaûures  de 
l'Amérique. 
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'' ,  Malgré  les  précautions  prifes  par  les 

Année  ^  ^  /  -    r 

1774.    perfonnes  chargées  de  rédiger  ces  inl- 
,.^f^.      truâionsJe  oouverneur  en  fut  averti,  & 

diiloluuon.         .  '       &  ^  ,       -t 

le  jour  même  où  l'affaire  fut  rapportée,  il 
envoya  fon  fecrétaire  k  raflemblée  pour 
la  dllfoudre  fur -le -champ.  Les  portes 
étaient  fermées  ;  on  refufa  de  les  ouvrir, 
&  le  fecrétaire  fut  obligé  de  lire,  fur  Tefca- 
lier,  (le  17  Juin),  la  proclamation  qui 
annonçait  la  diifolution  de  Talfemblée 
générale.  C'eftainfi  que  cefla  la  dernière 
affcmblée  tenue  dans  la  province  de  Maf- 
fachufet ,  fuivant  les  conftitutions  por- 
tées dans  fa  chartre. 

J'ai  oui  dire  fouvent  que  le  chevalier 
Gage,  au  lieu  de  dilfoudre  ralTemblée, 
aurait  du  la  faire  enlever  par  un  corps 
de  troupes ,  &  envoyer  tous  les  membres 
qui  la  compofaient,  à  Londres;  que, 
par  ce  moyen ,  il  aura^'t  attaqué  la  ré- 
bellion dans  fes  racines,  &  confervé  TA- 
mérique  k  la  couronne  d'Angleterre. 
Ceux  qui  connaiffent  mieux  les  principes 
du  gouvernem.ent  d'Angleterre,  ne  peu- 
vent concevoir   qu'avec  effroi  ,    Tidée 
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*.id'enlever  &  d'embarquer  tout  le  corps 
légiflatif  d'une  province;  i!s  penfent  que     1774. 
le  chevalier  Gage  n^aurait  pu  venir  à 
bout  d'une    entreprife  fi  contraire  aux 
principes  de  la  nation  ,  &  qu'il  aurait 
caufé  inutilement  une  grande  fédition. 
Les  efprits   étaient  dans    une   extrême 
fermentation  ;  Tindîgnation  exaltant  le 
courage  des  mo-ndres  Plébéiens  ;  ils  au- 
raient exterminé  les  foldats  que  le  gou- 
verneur   refervait    pour   des    occafions 
moins  dangereufes.  Dès  le  lendemain  , 
dix-huit  Juin,  les  négocians  &  francs 
tenanciers  de  la  ville  de  Salem,  lui  pré- 
sentèrent une  adreiîè.  Les  fentimens  o-é- 
néreux  que  cette  pièce  renferme,  méri- 
tent d'être  connus. 

^  <<  Nous fommes pénétrés,. difâient-ils,  Dcciarado» 
,  e:  la  ccmpaihon  la  plus  tendre,  a  la  dcSaicm. 
i>ivue  des  niaux  qui  vont  -s'accumuler 
fyfur  rtos'frères  qui  habitent  la  capitale> 
y>^8i  nous  «fpérons  que  votre  excellence 
"^e^fèra  ies^plus  férieux  efforts  pour  em- 
i>^  pêcher  tout  ce  qui  pourrait  multiplier 
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..  9y  les  fléaux  déjà  fi  redoutables  fous  lef^. 

A>NÈE   ^^  quels  p-émilîent  ces   infortunés.     En 

1774.  ^  o 

^^  fermant  le  port  de  Bofton,  on  a  cru 
9>  que  le  cours  du  commerce  pouvait  être 
.  9>  amené  vers  nous  &  tourné  à  notre 
9i  avantage  ;  mais  par  la  formation 
»  même  de  notre  port,  la  nature  nous 
9}  a  défendu  toute  rivalité  de  commerce 
jL»  avec  cette  ville  ,  qui  en  efl:  le  centre 
»i  naturel  ;  &  indépendamimenr  de  cette 
})  circonftancc,  il  faudrait  que  nous  n'euf- 
9)  fions  aucune  idée  de  juilice  dans  l'efr 
f>  prit,  aucun  fenriment  d  humanité  dans 
^j  le  coeur,  pour  penfer  à  élever  notre 
9>  puifTànce  &  notre  profpérité  ,  fur  la 
^  ruine  de  nos  voifins  opprimés  >^. 

Comparez  les  fophifmes  de  Téloquence 
vénale,  à  la  fagelfe  de .  cette  remon- 
trance ,  aux  fentimens  qu'elle  exprimait 
avec  une  fi  noble  fimplicité.  Si  quelque 
chofe  pouvait  éclairer  un  gouvernement 
opprefTif ,  cette  adrelTe  devait  le  faire. 
Le  jour  où  elle  parvint  à  Londres ,  de- 
vait être  le  jour  de  la  paix  &  de  la  liberté, 
de  la  conftitution  rétablie  j  mais  le  plaa 


Année 
I774« 
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était  arrêté  ,  on  voulait  raiTerviflement 
de  TMérique,  la  fuprématie  illimité  de 
la  IVétropole,  ou  plutôt ,  le  malheur  de 
toi^^s  deux. 


Il  s'était  déjà  formé  dans  toutes  les  Progresse 
provinces ,  des  congrès  particuliers  fous  [^^^'^''^^' 
le  titre  de  conventions  provinciales  ;  ils 
avaient  établi  un  comité  à  Bofton^  pour 
diriger  les  colonies  &  former  inceflam- 
ment  un  congrès  général  ,  qui  devait 
repréfenter  &  gouverner  déformais 
toutes  les  provinces.  D'abord,  le  che- 
valier Gage  fit  de  vaines  tentatives  pour 
empêcher  cette  confédération;  il  publia 
enfuite  des  proclamations  dans  lefquelles 
il  affûtait  que,  <'  par  tendreiïe  pour  les 
?>  Américains,  il  ne  pouvait  s'empêcher 
»  de  leur  montrer  Ténormité  de  leurs 
»  crimes  paffés  ,  &  les  chârimens  qui 
9>  devaient  punir  le  delfein  prémédité  de 
9>  haute  trahifon,  dans  lequel  ils  allaient 
p>  s'engager  ».  Il  en  vint,  bientôt  après, 
à  faire  employer  par  fes  agens ,  les  pro- 
melTes    &   les  flatteries  ^   pour   gagner 
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quelqu'uns  de  ceux  qui  avaientde  Tafr 
cendant  fur  le  peuple  ^  mais  il  était  trop 
tard.  Il  faifâit^  en  même-temps,  le\ me- 
naces les  plus  terrible^  à  ceux  qu'il  l^up*. 
connaît  de  faiblefie,  &  qu'il  cro^/ait  pui- 
voir  effrayer.  Ces  reffources  devenaien- 
imnuilîantes  ;  de  tous  côtés  on  fe  pré-» 
parait  à  la  guerre.  Ce  fut  à  cet  inftant 
qu'on  reçut  dans  les  colonies ,  le  précis 
du  bill,  pour  Tétabliffement  des  troupes 
en   Amérique  ,    &   d'un    nouveau   bill 
contre  la  province  de  Maffachufet;  ils  y 
comblèrent  la  mefure  du  mécontentement 
&:  de  l'indignation.  Les  hommes  les  plus 
modérés,  ceux  qui,  jufques-là  ,  avaient 
paru  chanceler  dans  leurs  réfolutions  , 
adoptèrent ,  tout-à-coup,  le  parti  de  la 
réfiftance.  L'intérêt   particulier  fe  tut  ; 
chacun  paraiiTait  convaincu  que  la  né'- 
cefTité  avait  fait  une  loi  de  fermer  les 
ports  au  commerce  de  l'Angleterre ,  & 
de  les  ouvrir  à  toutes  les  autres  nations. 
Par-tout  on  tenait   des  allèmblées ,  on 
prenait  des  réfoludons  ;  toutes  ces  affem- 
blées  recommandaient  au  peuple ,  d'en* 


SUR  LES  AnGLO-AmÉRICAINS.    I43 

voyer  du  foulagement  aux  habitans  de 
Bofton  ;  il  arrivait  dans  cette  ville  ,  de 
toutes  les  parties  de  rAinérique,  des 
lettres,  où  Ton  joignait  aux  plus  vives 
expreffions ,  d'une  afFedion  compatif- 
fante  ,  de  puilTantes  exhortations  à  per- 
févérer  dans  le  parti  de  la  réiliftance. 

Cependant  les  dépêches  apportées  de 
Londres ,  par  le  vaiiïeaule  Scarborough, 
donnaient  au  général  Anglais ,  aiTez  de 
pouvoirs  pour  hâter  fes  difpofitions  mili- 
taires ;  le  cinquante-neuvième  régiment 
arrivé  d'Halifax,  &  les  Gallois  qu'il  s'em- 
prefTa  de  tirer  de  New- York,  vinrent  aug- 
menter fon  armée  ;  toutes  les  routes  de 
Bofton  étaient  déjà  fermées  du  côté  des 
terres,  &  le  port  fut  bloqué  dans  toutes 
fes  iifues.  Alors  le  comité  de  Bofton  fit 
un  aâe  qu'il  intitula  :  ligue  ^  conventions 
folemnellcs  ,  par  lequel  tous  ceux  qui  fe 
liguaient ,  s'engageaient  à  fufpendre  tout 
commerce  avec  les  états  Britanniques^  à 
compter  du  30  Août  1775 ,  &  renon- 
çaient à  toute  correfpondance,  fociété 
&  liaifon  avec  ceux  qui  refufaient  de 
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foufcrireles  mêmes  engagemens.  Cet  aâ:e," 
^1774^  fig^^^é  de  tous  les  notabks  de  la  province 
de  Mairachufet,  circula  dans  les  colonies 
avec  une  lettre  du  comité  de  Bofton ,  & 
les  peuples  embraflerent  cette  ligue  avec 
emprefTement  ;  il  s'en  était  formé  de 
femblables  dans  plufieurs parties  du  conti- 
nent ,  fans  aucun  concert  entr'elles  Se  le 
comité  de  Botîon. 

Formation  Par-tout  on  s^occupaitde  la  forma- 
^';^^^f  "tion  d'un  congrès  général  ;  &  la  ville  de 
Philadelphie  fut  choifie  pour  le  lieu  d'af- 
femblée;  elleeft,  pourainfi  dire,  au  cen- 
tre du  continent  j,  &  les  avenues  en  étant 
gardées  de  tous  côtés  par  d^autres  colo- 
nies ,  c'était  la  ville  qui  offrait  le  plus 
defécurité.  Le  rendez-vous  fut,  dès-lors, 
indiqué  pour  le  mois  de  Septembre  fui- 
vant.  Dans  les  provinces  où  raifemblée 
était  déjà  formée,  on  nomma,  fur-le- 
chtimp,  des  députés,  pour  rep'éfenter  la 
province  au  congres  ;  dans  les  autres ,  le 
peuple  fit  choix  du  nombre  ordinaire  de 
repréfentans ,  lef quels  eluient  entr'eux 

les 
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îes  députés  &  leur  nombre  devait  être  ^^^^^ 
proportionné  à  retendue  de  la  province.  1774^ 
Aucune  ne  pouvait  en  envoyer  moins 
de  deux  ni  plus  de  iept,  mais  quel  que 
fut  le  nombre  des  députés,  chaque  colo- 
nie ne  pouvait  avoir  qu'une  voix  dans 
le  congrèse. 

Je  n'omets  aucun  de  ces  détails,  parce 
que  les  commencemens  de  la  plus  grande 
confédération  qui  fe  foit  jam^aîs  for- 
mée ,  font  des  fources  inépuifables 
d'intérêt  &  de  réflexion.  Les  francs  te- 
nanciers de  Penfilvanie^  au  nombre  de 
plus  de  neuf  cents ,  demandèrent  au 
gouverneur  de  la  province  ^  la  convo- 
cation d'une  aiTemiblée  générale,  pour 
faciliter  Téleâion  de  leurs  députés  ;  mais 
le  gouverneur  Penn  n'ayant  pas  cru  de- 
voir les  fatisfaire^  le  peuple  procéda  de 
lui-miéme  au  choix  de  Its  députés ,  qui 
fe  rendirent  auffi-tôt  à  Philadelphie  , 
pour  y  attendre  l'ouverture  du  congrès. 

Les  déléoués  des  divers  comtés  de  la 
Virginie ,  formèrent  une  alTemblée ,  dans 
laquelle  il  fut  délibéré  que  cette  colonicj^  i 
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^  j^  ^  £  g  n'achèterait  plus  des  commerçans  An- 
^774.  glais,  aucun  nègre  venant  d'Afrique, 
des  Indes  occidentales,  rju  d'aucun  autre 
lieu,  &  que  fon  accord  de  non-impor- 
tation de  toutes  marchandifes  de  fabri- 
que Anglaîfe  ,  commencerait  le  premier 
novembre  1774.  On  recommanda  forte- 
ment le  foin  des  beffiaux,  jufqu'alors 
négligés  dans  cette  province,  &  la  cul- 
ture de  tous  les  objets  qui  pouvaient 
fervir  de  bafe  aux  diverfes  manufac- 
tures. Cette  recommandation  excita  Té- 
mulation  de  tous  les  particuliers,  &  la 
Virginie  y  où  toute  autre  induftrie  que 
la  culture  du  tabac  avait  été  jufqu'alors 
inconnue,  devint^ en  moins  de  trois  ans, 
la  rivale  de  la  Nouvelle- Angleterre  &  de 
la  Penfilvanie  ^  dans  les  métiers  %i  dans 
les  arts. 

'■'"---^'"^-""".  On  pouvait  d'autant  mieux  prévoir  , 
^  ^  ^\  dès-lors ,  le  fuccès  des  réfolurions  prifes 
coiTfiftaitia  dans  les  colonies,  que  Timpulfion  &  la. 
force  de  la  j-éfillance  nc  provenaient  ni  de  Tambitioii 
uon.         des  grands ,  ni  de  l'orgueil  de  la  noblelTe  5 
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ce  n'était  pas  non  plus  une  faction  de  ^==^^^ 
foldats ,  ni  un  tumulte  de  marchands,  1774. 
Quelques  exemples  de  févérité,  de  vaines 
diftindions ,  des  promeiTes ,  une  aug- 
mentation de  pouvoir  fur  le  peuple , 
auraient  aifément  appaifé  les  premiers  ; 
incapables  de  former  un  plan  de  con* 
duite,  un  gouvernement  raifonnable  , 
il  y  aurait  eu  cent  moyens  de  divifer  & 
d'alfervir  les  féconds;  des  privilèges, 
des  marchés  avantageux  j  auraient  feduit 
les  autres  ,  prefque  toujours  infenCbles 
à  ce  qui  n'eft  pas  leur  intérêt  perfonnel 
&  préfcnt.  Mais  la  force  de  la  confé- 
dération réfidait  dans  les  propriétaires 
des  terres ,  dans  cette  multitude  de  cul- 
tivateurs, qui ,  répandus  dans  des  pays 
immenfes,  ne  s'écartent  point  des  règles 
&  des  droits  de  la  nature  ,  dont  les 
richefTes  &  les  refTources  font  fans  ctîTe 
préfehtes  a  leurs  yeux.  Elle  leur  donne 
à  la  fois  S:  la  vigut'ur  de  Pâme  &  la 
force  du  corps ,  &  les  rend  inflexibles 
aux  opinions  qu'elle  défavoue.  Domi- 
nateurs fur  les  animaux,  fur  les  forêts. 
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fur  les  terres  &  les  eaux,  elle  leur  donne 
Année  ^^^  nailTant  une  orande  idée  des  préro- 
gatives  de  l'homme,  &  c'eft  cette  idée 
qui  forme  &  fouti'ent  en  eux  le  fyftéme 
de  la  liberté.  Dans  ces  pays  nouveaux, 
où  les  liens  de  la  fociété  font  moins 
refierrés  que  parmi  d'anciens  peuples  , 
la  moindre  contrainte  dans  le  couver- 
nement ,  la  mioindre  infradion  de  leurs 
droits,  de  leurs  propriétés,  leur  paraît 
infupportable.  Ils  étaient  en  trop  grand 
nombre,  ils  étaient  trop  hejreux  pour 
qu^on  pût  efpérer  de  les  corrompre,  & 
trop  courageux  pour  qu'il  n'y  eût  pas 
de  grands  dangers  à  les  méprifer. 

r.'.,..r;r.      Ils  avaient  ouvert  d'avance  des  fouf- 

fecours  en  criptions  pour  fecourir  la  ville  de  Bofton, 

tomdareire&  malgTC  Ics  foldats  qui  en   gardaient 

yiUe?"^  l'entrée,  ils  la  remplirent  de  provifions, 

de  falaifons ,  de  riz  ,    &  de  toutes  les 

chofes  néceiTaires ,  afin  d'afTlirer  la  durée 

de  fa  réfiftance.   Toutes  les  mefures  du 

<rouverneur  ne  purent  prévenir  ni  em* 

pécher  celles  des  confédérés. 
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On  fit  de  tous  côtés ,  des  amas  de  . 
bled ,  de  munitions  pour  la  guerre.  1774» 
La  feule  colonie  du  Maryland ,  fournit 
trente  mille  boifieaux  de  bled  ;  la  Vir- 
ginie en  donna  foixanre  mille.  La 
Caroline  furpalfa  les  autres  colonies  par 
fa  générofité  ;  elle  contribua  de  tout  fon 
pouvoir  aux  befoins  de  la  guerre,  & 
fit  diftribuer  en  outre  aux  pauvres  de 
Maifachufet  le  prix  des  cargaifons  de 
riz   qu'elle  vendait  à  New  -  ïork. 

Malgré  les  contributions  volontaires 
des  colonies  pour  fecourir  le  peuple  de 
Bofton ,  la  privation  de  toute  négocia- 
tion dans  nne  ville  où  il  fe  trouvait  plus 
de  trente  mille  habitans  qui  fubliftaient 
par  le  com.merce  &  par  les  travaux,  ou 
les  affaires  qu'il  entraîne ,  occafionnait 
de  grandes  détreilès.  Non-feulement  ceux 
qui  avaient  vu  tarir  la  fource  de  leurs 
occupations  &  de  leurs  fubfiftances  ^ 
fouffraient  une  cruelle  indigence  ;  la 
plupart  de  ceux  qui  paiTaient  aupara- 
vant pour  riches  ,  ne  purent  s'en  pré- 
ferver.  La  plus  grande  partie  de  leurs  : 
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.  biens  confiflait  dans  les  quais,  dans  les 

Année  "^ 

1774.  emplacemens  ,  les  magafins,  les  angards 
nécefTaires  au  commerce  ,  &  toutes  ces 
propriétés  n'avaient  plus  de  valeur;  mais 
rien  ne  pouvait  triompher  de  leur  conf- 
tance  ,  les  fecours  &  la  tendrelFe  com- 
patillànte  qu'ils  trouvaient  dans  tous 
les  cœurs  Américains ,  les  affermifTaient 
dans  leurs  réfolutions. 

Les  négocians  &  les  propriétaires  de 
Marblehead^  port  le  plus  voifin  de 
Bofton,  venaient  les  preiler  d'ufer  de 
leurs  magafins  &  de  leurs  quais  pour 
continuer  leur  commerce  ;  ils  s'em- 
ployaient généreufement  à  veiller  fur 
le  débarquement  &  rembarquement  des 
marchandiies  de  leurs  frères  opprimés. 
Se  devenaient  gratuitement  leurs  com- 
miflionnaires.  C'eft  par  ces  fecours  af- 
fectueux qu'ils  les  engageaient  à  la  fer- 
meté, &  ils  les  en  auraient  privés  du 
moment  qu'ils  les  auraient  foupçonnés 
de  faibklfe. 

Proclama-     Les  efprits ,  qui  n'étaient  déjà  que 
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trop  échauffes,  s'exaltèrent  encore  plus 
qu  lis  ne  lavaient  ete  juiqu  alors,  a  la  177^, 
leâure  d'une  proclamation  que  le  che-tion  du  che- 
valier Gage  jugea  a  propos  de  faire  pour  ^^^'^  ^^^* 
recommander  aux  peuples  la  piété  &  la 
vertu,  &  pour  châtier  &  prévenir  Tir- 
réhgion  &  le  crime.  La  Nouvelle -An- 
gleterre eft  prefqu'entièrement  peuplée 
de  puritains  ;  leur  attachement  aux 
pratiques  extérieures  de  la  religion  eft 
connu  de  tous  les  peuples  :  ils  ne  s'ex- 
priment le  plus  fouvent  qu'en  langage 
évangélique  ;  les  plus  légères  fautes  de 
morale  font  comptées  chez  eux  au  rang 
des  crimes  ,  &  les  autres  habitans  de 
cette  province  qui  différent  à  quelques 
égards  dans  leur  culte  ,  n'ont  guères 
moins  de  rigidité.  Leurs  fcrupules  excef- 
fifs  en  m.atière  de  religion ,  leur  attirent 
les  railleries  de  ceux  dont  la  morale  eft 
moins  févère.  La  proclamation  était 
donc  inutile*;  elle  était  faite  à  contre- 
temps ,  comme  toutes  les  autres  démar- 
ches de  ce  même  gouverneur;  mais 
elle  péchait  encore  par  une  intention 

K  iy 


1^2  Essais  hist.  et  polit; 

directe  de  hlefTer  un  grand  peuple  déjà 
Année  ^j-^p  jj-^-j^.^  .  ^j]^  Paccufait  àViypocrific ^ 
&  ce  crime  était  mis  au  rang  de  ceux 
contre  lefquels  la  proclamation  recom- 
mandait aux  Boiloniens  de  fe  tenir  en 
garde.  Cette  infulte  eft  du  nombre  de 
celles  qui  font  toujours  promptement 
refTenties,  &  que  les  hommes  n'oublient 
jamais  ;  elle  changea  la  fermentation 
publique  en  une  animofité  générale  &; 
extrême. 

Sir  Thomas     -^^  LIEU  de  donner  des  alimens  k 
Gage  caiTe  j^^  j^^jpg  du  peuple,  le  chcvalier  Ga^e 

le    colonel  •        y  ^      ^  r'    -       r  ii 

Hancock  de  aurait  du  S  occuDcr  lerieulement  de  la 
/,"sîe^^^_'fituation  des  afraires  :  incapable  de  réflé^ 
iicesprovin-chir,  bomé  dans  fes  vues,  &  d'ailleurs 
mal  informé  ,  il  croyait  tout  réduire 
par  la  force  ,  &  ne  s'apphquait  qu'à 
vexer  les  particuliers.  John  Hancock  , 
négociant  de  Bofton ,  que  fon  zèle  & 
fes  lumières  avait  rendu  cher  à  toute 
la  province  ^  Hancock  qui  réunilTait  les 
feules  diftinâions  réelles  qui  puilTenc 
exifter  entre  dçs   homme?  libres  ^    qui 


J   fdc^      AulK       tS- 


SUR  LES  Anglo-Amérîcains.   153 

îoig-nait  au  mérite  perfonnel  les  avan-  =^-^- 

*      o  •••  Annés 

tages  de  la  richelTe ,  &  dont  la  fortune     1774. 
était  évaluée  à  quatre  millions  y   qu'il 
était  prêt  d^employer  pour  le  ferviee  de 
la  patrie,  avait  le  rang  de  colonel,  & 
le  commandement  de  la  compagnie  des 
cadets  des  milices  de  Boflon.    Thomas 
Gage  ayant  eu  quelques  dém.élés  per- 
fonnels  avec  lui ,   ne   balança  pas  à  le 
caffer  de  fon  emploi.  Cet  abus  d'auto- 
rité ,    qui   dans   d'autres   circonftances 
aurait  peut-être  fait  moins  de  fenfation, 
excita  la  plus  vive  commotion  dans  la 
province  ;  la  compagnie  de  J.  Hancock, 
l'élite  de   la  jeuneiTe   de  la    Nouvelle- 
Angleterre  y  s'alTembla  fur  le  champ,  & 
renvoya  fon  drapeau  au  général^  en  lui 
apprenant  qu'elle  s'était  licenciée  du  fer- 
vice  du  roi  d'Angleterre.  Gage  reçut  avec 
arrogance  &  mépris  ce  melTage  férieux. 

Les  nouveaux  réglemens  pour  Pad"  =^^=^^=^^ 
miniftration  de  la  province  de  Maifa-  5^^^^^^^^^ 
çhufet  ,  venaient  d'arriver  :  ces  réde- <ieiacbartrc 

'  ,         .^  .  ,.         .       '         ,        ^         de     Maifa- 

pens  aneantiuaient  l'ancienne  chartre  j  ç;^^^,^ 
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■  &   le  roi  s'attribuait  le  droit  de  nom- 

Année  \i,  •     i  r-ijt 

j^7^^  mer  a  1  avenir  le  conleil  de  la  province. 
La  cour  envoyait  en  conféquence  une 
lifte  de  trente-iix  confeillers  choifis  par- 
mi les  hommes  les  plus  corrompus,  ou 
que  Ton  croyait  les  plus  difpoles  à  fé- 
conder les  projets  du  miniftère  ;  cepen- 
dant douze  refusèrent.  Le  gouverneur 
trouva  le  nombre  de  ceux  qui  avaient 
accepté^  fuffifant  pour  adminiftrer  avec 
lui^  en  attendant  que  la  cour  complétât  la 
nomination,  d'après  les  inftruâions qu'il 
aurait  données  ;  mais  la  liberté  veillait  : 
ces  nouveaux  officiers  étaient  déclarés 
ennemis  de  la  patrie  ;  c'était  un  crime 
que  de  faire  exécuter  les  nouvelles  loix  , 
c'en  était  un  plus  grand  de  paraître 
leur  obéir  :  elles  n'eurent  point  d'effet. 
Les  maifons  des  nouveaux  confeillers 
furent  entourées  par  des  compagnies 
d'hommes  armés ,  quelques  -  unes  par 
la  populace  j  il  fallut  qu'ils  fe  démif- 
fent  de  leurs  places  pour  fe  fouftraire 
au  relTentiment  public  ;  la  plupart  pri« 
rent  ce  parti. 
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Le  fecret  &  la  plus  ferme  réfolution  ^ 
firent  réufTir  ces  premiers  attentats  ;  ^77^* 
trois  mille  hommes  raiïemblés  avec  in- 
telligence ,  entrèrent  en  bon  ordre  à 
Worceiier  ,  à  fept  heures  du.  matin  , 
&  rangés  fur  la  place  ,  ils  envoyèrent 
un  détachement  chez  un  des  nouveaux 
confeillers ,  nommé  Pâme  ,  qui  donna 
auffi-tôt  fa  démiffion  ^  &  témoigna  par 
écrit  fon  repentir  d'avoir  accepté  cet 
emploi  ,  fans  ccnfidérer  la  nature  de  fa 
démarche.  Six  cents  hommes  allèrent  à 
Rurland  faire  la  même  demande  au  co- 
lonel Murray  :  il  était  parti  pour  Bof- 
ton  ;  mais  on  laiffa  fur  fa  table  une  let- 
tre qui  ravertillait  ,  que  fi  dans  un 
délai  qu'on  lui  fixait  ,  il  n'avait  pas  fait 
publier  fa  démiiïion  dans  les  papiers 
publics ,  on  reviendrait  pour  l'obtenir. 
Les  confeillers  qui  étaient  à  Bofton  , 
échappèrent  aux  recherches  ;  mais  ceux 
qui ,  prefTes  de  tous  côtés  par  le  peu- 
ple ,  eifayèrent  de  fe  réfugier  dans  cette 
ville,  furent  pourfuivis  &  chaffés. 
•    La   conûdératicn    dont    joullfait   J. 


Année 
1774. 
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Hancock  ,  le  fit  élire  chef  des  grands 
jurés,  à  roLîverture  des  fefTions  ;  il  refufa 
de  prêter  ferment,  &  tous  les  jurés  fui- 
virent  fon  exemple  :  on  trouva  la  même 
rêfiftance  dans  les  petits  jurés.  Le  chef- 
juge  était  encore  ce  Pierte  Oliver,  dont 
Talfemblée  avait  ci -devant  voulu  faire 
le  procès  ;  il  fut  oblige  de  s'abilenir  de 
fes  fonctions  ,  à  caufe  des  accufations 
dont  il  fe  trouva  chargé  ;  mais  bientôt 
après  la  cour  le  nomma  à  la  lieutenance 
du  gouvernement  de  Boilon. 

Le  gouverneur  Gage  voulut  que  les 
feffions  tinflent  fans  chef  >  juge  Se  fans 
jurés  ,  ce  qui  ne  s'était  jamais  vu  fous 
la  domination  Britannique  ,  &  pouvait 
être  d'une  grande  conféquence  pour  la 
vie  &  les  fortunes  des  habitans.  Cette 
irrégularité  indigna  toute  la  nouvelle  An- 
gleterre ,  par-tout  on  s'oppofa  à  Péta- 
blillèment  des  nouvelles  cours  de  juftice 
aux  gages  du  roi  ,  &  dans  tous  les 
comtés  les  grands  &  les  petits  jurés  refu- 
sèrent de  prêter  ferment  :  les  greffiers 
qui  les  avaient  convoqués ,  furent  ré* 
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duics  à  faire  amende  honorable  au  peu-  ■  -  " 

pie  dans  les  gazettes  ;  &  lorfque  les  she-  1774, 
rifs  criaient  de  faire  place  à  la  cour,  la 
multitude  leur  fermait  le  paifage  ,  &  les 
forçait  de  s'en  retourner  au  milieu  des 
huées.  L'ancienne  conftitution  étant 
détruite  par  le  roi ,  &  le  peuple  refu- 
fant  de  recevoir  la  nouvelle ,  il  n'y  avait 
plus  ni  loix ,  ni  gouvernement  dans  cette 
province j,  ni  même  dans  toute  la  Nou- 
velle-Angleterre ;  mais  le  concours  des 
bonnes  difpofitions  du  peuple  mainte- 
nait Tordre  ,  la  morale  fuppléait  aux 
loix ,  &  la  populace  elle  -  même  ne 
commit  point  d'excès  ,  ni  de  violen- 
ces particulières ,  elle  n'ufait  de  fa  force 
que  pour  réfifter  à  celle  qu'on  lui  oppo- 
fait. 

Chaque  jour  les  efprits  s'aîgrifTaient  Caradiére 
davantage  ,  &  le  chevalier  Gage  ne  les  foiSaké^da 
ménao-eait  point;  c'était  un  homme  d'un  Chevaiiei: 

,     .  .  1.  .f  Gage, 

génie  médiocre  ,  prelomptueux  ,  arro- 
gant ,  cruel  ;  il  pafTait  parmi  les  mili- 
taires 5  pour  ce  qu'ils  appellent  dans  ces 


158  Essais  hist.  et  polit. 

jours  de  céfeâion  &  dVfdava^e  ,   être 

An  née  ^... 

1774^  ^"  ^^^  Cj^'icit^r  ;  mais  il  ne  connaillàit 
ni  les  hommes,  niradminillraticn  publi- 
que, Se  manquait  abfolument  de  qualités 
pour  la  guerre  comme  pour  la  paix.  II 
avait  le  courage  de  fe  dire  un  grand 
homme  à  S.  James  ,  &  peu  de  gens 
avaient  celui  de  le  contredire.  C'eft  à 
cette  audace  de  parler  hardim.ent  de  foi  , 
que  bien  d'autres,  comme  lui ,  doivent 
leur  avancement ,  tandis  que  le  mérite 
languit  dans  Pinfortune  &  Toubli.  Tel 
était  rhomme  à  qui  les  miniftres  de  la 
cour  de  Georges  III,  confiaient  le  fort 
de  Tétat ,  &  la  fouveraineté  de  TAn- 
gleterre  dans  l'Amérique  feptentrionale. 
Les  premiers  aâes  de  fon  gouvernement 
prouvèrent  fon  incapacité,  &  cette  in- 
capacité devint  Tefpoir  du  peuple  ^  qui 
ne  pouvait  rien  attendre  de  fes  vertus. 

Il  eut  Textravagance  de  défendre 
aux  peuples  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
de  faire  aucun  concordat  tendant  à  fuf- 
pendre  Tachât  &  rufagedesm.archandi- 
fes  importées  de  la  Métropole  ,  &  d'à- 
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vouer  ainfi  lui-même,  que  PAngleterre 
ne  pouvait  fupporter  long-temps  cette  ré- 
fiftance  fi  naturelle  ,  cette  réfiftance  qu'il 
était  fi  impofTîbîe  &  fi  ridicule  de  vou- 
loir empêcher. 

En  même-temps  que  par  fa  rigueur  il 
poulîait  les  colonies  à  la  révolte  ,  il  avait 
la  mal-adreiTede  mécontenter  les  fiDldats, 
déjà  portés  à  la  défertion  par  le  genre 
de  combats  auxquels  on  les  defl:inair. 
Voyant  qu'un  quart  de  fes  troupes  avait 
fui  loin  de  fes  drapeaux  ^  fon  impru- 
dence alla  jufqu'à  publier  une  amniftie, 
qui  ne  fervit  qu'à  le  faire  tourner  en 
dérifion.  On  lui  écrivait  des  lettres  ,  oii 
l'on  faifait  le  journal  de  fes  fautes,  & 
dans  lefquelles  on  l'engageait  à  renon- 
cer au  projet  de  fe  rendre  célèbre  ,  la 
nature  ne  l'ayant  pas  plus  fait  pour  être 
un  tyran  fameux^  que  pour  être  un  illuftre 
citoyen.  Ces  vérités  l'excitaient  à  la 
vengeance ,  &  ne  fâchant  point  juger 
les  obftacles  y  il  defirait  le  moment  de 
tremper  fon  bras  dans  les  ruiileaux  du 
fang  Américain.  Il  ne  fuppofait  pas  que 
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'  des  hommes  ,  dont  la  profeiTion  habî- 

*»    "W    "M    TÏ'  r 

1774.  ruelle  n'était  pas  de  faire  ou  de  com- 
mander des  évolutions,  pulTenr  lui  dif- 
puter  la  viddire.  Il  avait  promis  à 
Georges  III  de  les  réduire  ;  &  il  avait 
coutume  de  dire  à  la  cour  ,  qu'il  ne 
demandait  que  cinq  mille  foldats  pour 
pafFer  fur  le  ventre  de  toutes  les  milices 
de  PAmérique.  Le  monarque  &  les  mi- 
nifl'res  applaudi  liaient  à  ces  magnifiques 
promeiTes  ;  la  junte  croyait  déjà  voir 
les  Américains  fupplians  lever  les  mains 
au  ciel  ,  fur  les  débris  de  leurs  villes 
incendiées  ,  leurs  bataillons  difperfés  , 
8c  leurs  chefs  égorgés ,  ou  dans  les  fers. 
Depuis  qu'il  était  à  Bofton  ,  il  dé- 
penfait  de  fommes  immenfes ,  pour  ren- 
dre cette  ville  imprenable  du  côté  de  la 
terre,  &  cependant  il  écrivait  à  Londres 
que  la  réfîftance  des  Américains  aux 
aâes  du  parlement ,  n'était  point  géné- 
rale, qu'elle  ne  provenait  que  de  quel- 
ques têtes  chaudes  ,  qui  fomentaient 
dans  le  peuple  cet  efprit  d'oppofition. 
Le  parti  de  la  cour  ne  manquait  pas 

d'ajouter 
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d'ajouter  foi  à  toutes  fes  dépêches  ;  il 
demandait  néanmoins  des  ordres  illi- 
mités ^  &  un  renfort  confidérable  de 
troupes ,  fur  la  fidélité  defquelles  il  pût 
compter  ^  afin  d'agir  félon  qu'il  ju- 
gerait à  propos  ;  parce  que  ,  difait- 
il ,  les  particuliers  qui  penfaient  autre- 
ment que  le  petit  nombre  des  oppofans  ^ 
feraient  toujours  retenus  dans  leurs  dé- 
marches, par  la  crainte  de  faire  éclore 
des  doutes  fur  leur  patriotifme  ,  &  de 
s'attirer  la  haine  du  public  ,  tant  que 
le  gouvernement  n'aurait  pas  dans  fes 
mains  des  forces  fuffifantes  pour  les  pro- 
téger ,  &  divifer  [es  mutins  par  des 
exemples  de  févérité.  Tout  cet  expofé 
était  rempli  decontradiâions,  cependant 
le  palais  de  S.  Jam.es  retentifiTait  des  ap- 
plaudilfemens  que  l'on  donnait  à  la  con- 
duite &  à  la  réfolution  de  Thomas  Gage  ; 
s'il  avait  ufé  de  fagefie  ,  fi ,  plus  éclairé 
fur  les  intérêts  de  fon  pays  ,  il  s'était 
appliqué  à  diminuer  dans  les  colonies 
les  fautes  de  la  Métropole,  à  tempérer 
l'exécution  des  ordres  aveugles  qu'il 
2'om&  L  L 
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--  recevait  ,  à  concilier  les  efprits  par  la 
j^77^f    douceur  &  la  prudence ,  on  aurait  foup- 
çonné  fa  fidélité. 

Averti  que  les  ncgocians  de  Boftoii 
avaient  une  poudrière  à  Cambridge,  il 
la  fit  forcer  ^  &  s'empara  de  deux  cents 
cinquante  barils  de  poudre  ,  qui  leur 
appartenaient  ;  il  fit  défenfe  au  dépôt 
des  poudres  de  Eofton  ,  d'en  livrer 
un  feu!  baril  aux  propriéra'res  ,  fans 
un  ordre  figné  de  lui.  Ceperdant 
toutes  les  colonies  avaient  nommé  leurs 
députés  pour  le  congrès  général;  envain 
les  gouverneurs  avaient  voulu  traverfer 
cette  grande  opération  ,  &  le  chevalier 
Gage  avait  inutilenient  employé  tout 
fon  pouvoir  pour  Tem-pécher  ;  comme 
gouverneur,  il  défendait  aux  habitans 
de  fe  reunir  ;  comme  o-énéral  ,  il  em- 
ployait  la  force ,  pour  leur  en  oter  les. 
moyens.  Il  pofia  le  réginient  Royal  Ga- 
lois  à  Forshill  ,  &  fit  tranfporter  du 
château  William  douze  canons  ,  qu'il 
plaça  fur  les  avenues  de  la  ville;  le  59® 
régiment  continua  de  camper  à  Tlfthnie, 


t' 


Tome  1  ■  Face  iS3. 


■  L-  Bûrhfr  PrMr!  Jm  /L-1 


rRK.AlIEl^K  .XSSIOLBLEEDU  COXGRES 


Ankée 


SUR  LES  AngLO-AmÉRÎCAINS.    163 

&  il  fît  ouvrir  des  tranchées  autour  de  1 
k  ville.  Les  Boftoniens  ,  plus  reiîèrrés 
qu'ils  ne  Pavaient  été  jufqu'alors  ,  lui 
envoyèrent  demander  les  motifs  de  cet 
appareil  ennemi  ;  il  répondit ,  qu'il  fe 
mettait  fur  fes  gardes.  Mais  ces  pré- 
cautions ne  pouvaient  pas  être  d'un 
o-rand  effet.  Une  puiiTance  plus  forte 
s'élevait.  Les  délégués  des  différentes 
provinces  étaient  raifem.blés  à  Philadel- 
phie, &  l'ouverture  du  congrès  général 
fe  fit  en  cette  ville  le  cinq  Septembre  , 
jour  fixé  par  les  convocations. 


Les  membres  du  congrès  ayant  pris  .=■ i 

féance  dans  la  orande  falle  de  l'hôtel-  _ 

*-^  ^  ^  Ouverture 

de-ville  de  Philadelphie  ,  ils  élurent  en- du  congrès 
rr'eux  un  préfident.  Ce  fut  Peyton  l^premic- 
Randolph  ,  homme  très-confidéré  dans'^'^^.^^''^^" 
les  provinces  à  caufe  de  fa  fageffe  & 
defon  zèle  patriotique.  AufTi-tôt  après 
fon  éledîon  ,  il  fe  fit  apporter  une 
couronne  ,  qu'il  partagea  en  douze 
parties  égales  ,  &  il  les  difiribua  aux 
repréfentans  des   douze  colonies  confé< 


rationj. 
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derees  ,  comme  le  fvmbole  de  Teo-alitc 
177^,     qui  devait  régner  entr  elles  dans  les  de- 
libérations  ,  &  le  gage  de  TanéantiiTe- 
nient  du  pouvoir  royal. 

lî  fut  réfolu  d'employer  tous  les 
moyens  ,  &  même  celui  des  armes  , 
pour  repoulTer  les  efForts  du  minillère 
Britannique.  Les  différentes  provinces 
avaient  interron.pu  d'elles  ^  mêmes  , 
Tachât  des  m.archandiles  de  la  Métro- 
pole ,  &  préféraient  payer  plus  cher 
les  marchandifes  de  leurs  propres  ma- 
nufadures  ,  quoiqu^'elles  fuflènt  infé- 
rieures ;  mais  il  y  avait  quelques 
cantons  ,  où  Timiportation  n'était  pas 
entièrement  cefTée  ,  &  où  les  par- 
ticuliers entretenaient  encore  des  liai* 
fons  avec  leurs  correfpondans  de  Lon- 
dres ,  de  qui  ils  recevaient  les  objets 
que  l'Amérique  fe  procurait  difficile- 
ment. Le  congrès  fit  un  arrêté  ,  pour 
fufpendre  déformais  &  fans  réferve  , 
toute  importation  des  ports  de  l'Angle- 
terre dans  les  colonies  ,  &  fixer  Texé- 
cution  de  cet  arrêté  au  premier  décem* 
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bre  fuivant  ,    afin   que  les    néo;ocians     .     , 

,   ,      ,  ^  ^  Année 

Américains  enflent  le  temps  de  donner  1774» 
avis  à  ceux  de  l'Angleterre  ,  de  celfer 
tout  envoi  de  marchandifes ,  &  de  les 
prévenir  qu'elles  feraient  confifquées  par 
le  comité  du  port  où  elles  arriveraient, 
&  le  produit  employé  à  foulager  la  pro- 
vince de  Maflachufet. 

A  regard  de  Texportation  ,  les  pro- 
vinces ayant  fuffifamment  rempli  leurs 
greniers ,  &  ceux  même  de  Maflachufet , 
il  fut  ordonné  qu'elle  ferait  continuée 
jufqu'au  dix  décembre  de  Tannée  fui- 
vante  ;  &  que  fi  les  acîes  oppreflifs 
duraient  encore  ^  il  ferait  pris  alors  de 
nouvelles  réfolutions. 

Il  fut  fait  enfuite  un  dénombrement  Dénombrc- 
gfénéral  des  habitans  des  différentes  co-  '"'f  ^^  P!!!' 
lonies  réunies  fous  la  direction  du  con-  le  congres. 
grès,    afin  de  connaître  à  -  la  -  fois 
les  forces     &    les  reflburces    que    Ton 
pouvait  employer  pour    afliirer  l'indé- 
pendance de  l'Amérique  :    il  fe  trouva 
monter  à  trois  millions  dhomm^es.  Les 

L  ii] 
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■  '  •'  quatre  provinces  de  la  Nouvelle -An- 
1774.  gleterre  en  fournilTaient  trois  cents  mil- 
le ;  la  Nouvelle-Yorck  ,  deux  cents  cin- 
quante mille  ;  le  Jerfey  ,  cent  trente 
mille  ;  la  Penfilvanie  &  le  Delaware, 
trois  cents  cinquante  mille  ;  leMaryland 
&  la  Virginie,  neuf  cents  foixante-dix 
mille  ;  la  Caroline  du  Nord  ^  trois  cents 
mille,  &  la  Caroline  du  Sud  ,  deux  cents 
vingt  mille. 

En  comparant  la  population  de   ces 
colonies  avec  leurs    exportations,    juf- 
qu'en  1769  &  1770  ,   on  trouvera  que 
les  richefTes  de  la  Nouvelle-Angleterre 
font  à  proportion  dç  celles  de  la  Nou- 
velle-Yorck  ,  ce  que  deux  eft  à  trois ,  & 
à  proportion   de  celles   de  Jerfey  ,   ce 
que   deux  efl  a  un;    que  l'exportation 
de  la  Fenfilvanie  double  à  peine  en  valeur 
ce  qu'elle  doit  confommer  defesproduc-' 
tions  y    à  proportion  du  nombre  de  fes 
habitans  ;  que  la  culture  de  tabac  dans  le 
Maryland  &  la  Virginie,  rendait  tout 
au  plus  trois  cents  livres  par  chacun  des 
hommes  qui  y  étaient  employés ,  &  quQ 
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cette  fomme  devait  être  entièrement  ab-  *- 

forbée  par  les  fubfiftances  &  les  vêtemens     ^V^ 
qu'ils  tiraient  des    autres    colonies    de 
TAmérique  ,  ou  de  TAngleterre  ;    que 
la  Caroline  du  Sud  ,  avec  quatre-vingt 
mille   hommes    de  moins   que  celle   du 
Nord  ,  exporta't  une  fois  plus  de  pro- 
ductions ,   &  qu'enfin  toutes  les  denrées 
exportées  de  ces  douze  colonies,  ne  mon- 
taient pas  à  plus  de  cent  millions  mon- 
noie  de  France  ,  ce  qui ,  en  raifon  d'une 
population  de  trois  millions  de  perlon- 
nes  ,  ne  donne  guères  plus  de  trente- 
trois  livres  de  bénéfice  annuel  par  cha- 
que individu  vivant  dans  ces  climats  , 
pour  employer  en  achat  de  marchandi- 
fes  d'Europe  ,  ou  faire  les  fonds  de  la 
circulation.   On  conçoit  d'après  cela  ^ 
que  le  numéraire  y  étant  extrêmement 
rare  ,  &  divifé  en  un  très-grand  nom- 
bre de  mains ,  les  opérations  pécun* aires 
y  font  difficiles  ,  c:  que  le  gouvernement 
d'Andeterre  avait   commis  de  crrandes 
erreurs  dans  le  calcul  des  taxes  qu'il  en 
voulait  retirer  ;    on  peut  aufli  prévoir 

L  iv 
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les  inconvéniens  du  papier  monnoye  . 
que  la  néceffité  publique  y  a  fait  éta- 
blir ^, 


*  La  partie  de  l'île  de  Saint  -  Domingue  que  les 
Français  cultivent ,  produit  trois  fois  plus  d'indigo 
que  les  deux  Carolines;  fes  productions  en   café  & 
en  coton  égalent  en  valeur  tout  te  tabac  du  Maryland 
&de  la  Virginie,  &  cent  quatre-vingt  mille  barriques 
de  fucre  ,  balancent  fans  contredit  toutes  les  expor-r 
tations  des  autres  provinces  ,  en  grains ,  en  bois  en 
beftiaux  &  autres  denrées.  Sil'onconfidère  l'avantage 
que  la  Métropole  a  de  payer  la  plus  grande  partie  de 
ces  richeflesen  objets  deconfommation  première,  de 
prélever  un  fret  confidérable  fur  la  totalité,  &  fi  l'on  fait 
attention  à  la  courte  durée  des  voyages,  en  comparaifon 
de  ceux  que  les  Anglais  feifaient  à  Bofton,  à  Charles- 
town  &  dans  la  Virginie  ;  fi  Ton  joint  à  ces  avantages 
ceux  delafournitu'e  des  Nègres  qui  cultivent  ces  den- 
rées, &  la  facilité  qu'il  y  am*ait  à  con{erver&:  à  gouver- 
nerfagement,  fans  troubles  &  fans  frais,  une  colonie  oii 
les  propriétés  &  les  charges  civiles  fe  partagent  entre 
quinze  mille  Blancs  &  vingt  mille  Affranchis, .&  dont 
îa  population  totale  ne  monte  qu'à  trois  cents  cinquan- 
te mille  hommes  >  enfin  ,  fi  Ton  fait  attention  aux  bé- 
néfices que  l'on  fait  fur  la  revente   du  fucre  Se  de  l'in- 
digo aux  marchands  &  confommateurs   étrangers,, 
on  conviendra  que  c'eft  le  fort  de  la  France  de  ma} 
connaître  fes  richeffes ,  &  de  donner  trop  de  prix  4 
ççlles  des  mtx^s  n^tions^ 
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Tandis  que  le  conprès  Américain  '         '   ^ 

r  j      1    A       '    •  o  Année 

s'affurait  des  forces  de  1  Amérique  Sep-  1774. 
tentrionale  ,  &  fe  difpofait  k  régler  les  V  L 
moyens  de   réfiftance,  les   députés   du^*^^'^^^"^^^^ 

•/  •  r  i       convention 

comté   de    Suffolk    mettaient    fous    lesducomtédc 
yeux  de  cette  affemblée,  le  plan  général  ^'^  ^^ 


Qui  croirait  que  toute  la  culture  du  tabac  dans  le 
Marylan^  &  la  Virginie,  n'eft  pas  un  objet  de  plus 
de  dix-huit  millions  de  nos  livres  ,  &  que  les  né- 
gocians  de  Londres  qui  remontaient  la  rivière 
de  Chefapeack  pour  aller  chercher  le  tabac  fur  les 
habitations  mêmes,  ne  gagnaient  pas  plus  de  onze 
deniers  par  livre  à  l'apporter  à  Londres,  &  que  ce 
commierce  ,  tant  pour  aller  que  pour  le  retour,  ne 
donnait  pas  un  profit  de  plus  de  fix  à  fept  millions 
pour  tous  les  particuliers  de  l'Angleterre.  Il  eft  vrai 
que  les  finances  de  ce  royaume  en  tiraient  environ 
quinze  millions  ;  mais  celles  de  la  France  en  retirent 
un  plus  grand  impôt. 

Il  ne  faut  point  s'étonner  de  l'indifférence  &  des 
erreurs  de  la  France  fur  les  objets  de  commerce.  Je 
fuppofe  que  la  France  foit  tout-à-coup  privée  de 
l'augmentation  de  richefies  &  de  circulation  qui 
réfultent  de  l'entrée  des  denrées  de  S.  Domingue  dans 
le  royaume ,  les  cris  de  quatre  ou  cinq  cen-s  négo- 
ciant qui  devaient  recevoir  ces  denrées,  parviendront 
^ifficilemiCnt  à  faire  une  grande  fenfation  jufques  dans 
J^  capitale  ;  ils  s>,néantiront  en  frappant  les  preilles 
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■ .  que  la  convention  de  ce  comté  avait 
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arrêté   proviibirement.    Il   portait  une 


réfolution  de  n'obéir  à  aucun  aâe  du 
parlement  de  Londres  ,  tendant  à  chan- 
ger la  forme  d'adminiftration  des  colo- 
nies j  de  regarder  comme  illégitime  tout 


de  gens  dont  l'état  eft  étranger  &  l'efprit  oppofé  aux 
intérêts  du  commerce.  En  Angleterre  la  perte  d'un 
proHt  annuel  d'un  mil;  ion  feulement,  allai  me  toute  la 
nation  ;  tout  le  monde  y  prend  part ,  ôc  la  nadon  n'eft 
compofée  que  de  fix  millions  d'hommes.  En  France 
^  peine  une  t.entième  partie  du  peuple  prend  quelque 
intérêt  au  commerce  ,  &  la  population  eft  de  plus  de 
vingt  millions  d'hommes.  En  Angleterre  les  deniers 
du  com Tierce  circulent  &  refluent  fans  cefîe  dans  le 
tréfor  public  J  jamais  le  gouvernement  ne  manquera 
de  moyens  tant  que  les  particuliers  feront  riches.  En 
France  la  richefle  ou  la  pauvreté  des  particuliers  n'a, 
pourainfi  dire,  rien  de  commun  avec  le  gouvernement: 
ils  aur.ient  accumulé  tout  Targcnt  que  le  l'otofe  a 
fourni  depuis  un  fiècle,  fans  que  le  Souverain  pût 
armer  un  vaiÏÏeau  de  plus  ;  en  vain  il  voudrait 
établir  des  iiTipôts  .  la  conftitution  de  ce  royaume 
eft  telle  que  la  mafle  du  peuple  eft  toujours  trop 
pauvre  pour  en  fupporter  de  confidérables  ,  6c  il 
n'exifte  aucun  moyen  dans  fes  mains  pour  mettre  en 
circularion  l'or  des  capitaliftes  ,  prefque  toujours  in» 
ilolcns  &  avares. 
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tribunal  émané  d'un  autre  pouvoir  que 
celui  qui  était  avoué  par  les  chartres  ; 
de  prêter  main-forte  à  tous  les  officiers 
qui  refuferaient  de  mettre  à  exécution 
les  ordres  de  ces  tribunaux.  Il  était  re- 
commandé aux  créanciers  d'avoir  de  la 
clémence  envers  leurs  débiteurs  ;  &  aux 
débiteurs  de  répondre  à  cette  clémence 
par  leur  bonne-foi  ;  &  dans  le  cas  où  il 
s'élèverait  entre  les  uns  &  les  autres  une 
conteftation  indifpenfable,  de  s'en  rap- 
porter à  des  arbitres  ,    à  peine  d'être 
regardés  comme  ennemis  delà  patrie.  La 
convention  défendait  à  tous  les  officiers 
comptables    de  faire  aucuns   paiemens 
aux  tréforiers  particuliers  ou  généraux, 
tant  que  l'adminiftration  aâuelle  aurait 
lieu ,  &  jufqu'à  ce  que  le  congrès  en 
eût  ordonné  ;  on  fixait  à  tous  ceux  qui 
tenaient  quelqu'emploi  de  la  cour ,  un 
délai  ,  pour  remettre  leurs  commiffions , 
palTé  lequel  ils  feraient  déclarés  enne- 
mis du  peuple  :  on  établifTait  une  nou- 
velle   difcipHne    pour    les    milices  du 
comté  ;    &   il   était  réfolu    que  fi  Ton 


Annés 
1774. 
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arrêtait  quelqu'un  des  habîtans  ,  au 
nom  du  roi  d'Angleterre  ,  tous  les 
agens  du  roi  le  feraient  à  leur  tour^ 
jufqu'au  moment  où  les  citoyens  de'- 
tenus  feraient  rendus  à  leurs  familles&à 
leurs  amis.  On  fixait  enfin  une  corref- 
pondance  entre  les  difFérens  comtés , 
pour  fe  procurer  à  chaque  inftant  les 
renforts  dont  on  aurait  befoin  ,  &  raf- 
fembler  ,  s'il  était  nécelTaire  ,  en  peu  de 
temps ,  &  en  un  feul  lieu  ,  toutes  les  mi- 
lices de  la  province. 

Cet  arrêté  fait  avec  toute  Ténergie 
que  donne  Tamour  de  la  liberté  ,  reçut 
les  fuftrages  unanimes  du  congrès  ,  & 
le  comté  de  SufFolk  eut  la  gloire  d'avoir 
tracé  le  premier  plan  raifonné  d'infur- 
rection  \  il  fervit  de  modèle  aux  déli- 
bérations qui  furent  prifes  fuccefTive^' 
ment  dans  les  autres  provinces. 


leLîeute-     Les   troubles  augmentaient  dans    la 

Siel^L^Nouvelle- Angleterre  ;     les     régimens 
^irpofe   les  ne    pouvaient    contenir    la    multitude. 
Les  commis  des  bureaux  ,    &  les  cojdi^ 


peuples  à  1 
«raerre. 


Année 
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ftillers  ,  nommés  pour  la  nouvelle  af- 
fembîée  ,  convoquée  à  Salem ,  qui  n'a- 
vaient point  encore  remis  leurs  com-  ^^  . 
miffions  ,  devinrent  l'objet  de  la  fureur  cies  BoiIo- 
du  peuple  ,  &  furent  tous  obligés  de  "piSararifs 
s'enfuir.  De  tous  côtés  on  fe  préparait  ^^^^evaiicr 
à  la  guerre;  dans  toutes  les  provinces rhiver, 
on  faifait  des  levées  ;  le  lieutenant-co- 
lonel Charles  Lée,  qui  avait  ofé  offrir 
le  premier  fes  fervices  au  congrès,  fe 
mit  à  la  tête  de  ces  levées ,  &  dirigeait 
les  opérations  militaires,  les  munitions, 
les  approvifionnemens  ;  il  enflammait 
le  courage  du  peuple ,  exerçait  les  mi- 
lices par  détachemens ,  &  les  accoutu- 
mait à  ne  point  redouter  les  troupes 
réglées.  L'Amérique  n^attendait  plus 
qu'un  fignal  pour  fe  mettre  en  liberté. 
Mais  la  ville  de  Bofton  éprouvait  tous 
les  malheurs  que  peut  caufer  le  fejour 
d'une  armée  ennemie;  chaque  moment 
était  marqué  par  les  privations  &  les 
fouffrances  ;  cependant  les  habirans  ne 
voulaient  point  encore  arborer  Téten- 
dard  delà  révolte»  Ileildans  la  conftitu- 
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.  tion  Anglaife  un  degré  où  la  réfiftance 

Annés    g^  |gg  préparatifs  de  ouerre  ne  font  en 
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quelque  forte  qu'un  ufage  légitime  de 
la  liberté  ;  il  en  eft  un  autre  où  Tin- 
furreâion  devient  crime  ,  &  les  Bofto- 
niens  retardaient  autant  qu'il  dépendait 
d'eux  ,  Tinftant  où  ils  prendraient  le 
nom  de  rebelles.  Il  paraît  que  leur  fitua- 
tion  devenait  difficile  à  fupporter ,  puif- 
qu'ils  délibérèrent  à  l'entrée  de  Thiver 
d'évacuer  fubitement  la  ville  deBofton^ 
&  de  l'abandonner  aux  troupes  ;  mais 
le  congrès  n'approuva  pas  cette  délibé- 
ration ,  une  fi  trifte  reffource  ne  fut 
point  employée. 

Gai>e  travaillait  à  établir  une  redoure 
fur  Tifthme  qui  joint  Boflon  au  conti- 
nent^ &  fit  venir  de  Québec  le  dixième 
&le  cinquantième  régiment;  il  avait  fous 
fes  ordres  dix  régimens,  qui  formaient 
environ  fix  mille  hommes ,  tant  à  Bofton 
qu'à  Salem  ^.  Il  envoya  cinq  comipa- 


*  Les  régimens  anglais  ne  font  compofés  que  de 
mille  hommes ,  &  fonc  rarement  complets. 
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gmesîrlandaifes,&lequarante-feptième 
régiment  à  Salem ,  pour  renforcer  la  gar- 
nifon  ;  il  employa  cinq  régimens  à  in- 
veftir  Bofton  ,  &  en  logea  trois  autres 
dans  les  maifons  de  la  ville  ;  telles  furent 
fes  difpofiions  pour  pafTer  Phiver. 


Cependant  les  milices  de  la  Nou-    A(rautda 
velle- Angleterre  étaient  prêtes  à  fondre  ^'J^^^''''  ' 
au  premier  mouvement  fur  les  troupes  du 
roi  ,  &   le  14  décembre  ,   un   exprès, 
envoyé  de  Bofton ,  était  arrivé  à  Portf- 
mouth  ,  capitale  de  New  -Hampshire  y 
pour  avertir  que  deux  régimens  s'étaient 
mis  en  marche  ,    &  venaient  prendre 
polTeiTion    du    fort    qui    protège   cette 
ville;  aufTi-tôt  trois   cents    cinquante 
hommes  s'attroupèrent ,  &  marchèrent 
au  fort.  Ils  fommérent  le  capitaine  j,  qui 
en  avait  le  commandement,  d'en  fortir 
avec  fa  troupe  ,  &  fur  fon  refus  ,  ils  fe 
difposèrent    à  l'emporter    d'afîaut.   Le 
commandant  fît  faire  feu  fur  eux  ,  de 
trois  pièces  de  canon  ,  mais  fans  effet  ; 
pcrfonne  n'en  fut  atteint ,  &  la  fureur 
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_  ajoutant  au  courage  des  afîaillans  ,  ils 

Année  parvinrent  au  haut  de  la  muraille  ,  y 
*^^'^'  combattirent  en  héros,  &  défarmèrent 
Ja  garnifon.  Ayant  enfuite  ouvert  les 
magafins  du  fort,  ils  y  trouvèrent  qua- 
tre-vingt-dix-fept  barils  de  poudre  5  qu'ils 
emportèrent  en  des  lieux  fùrs  dans  Pin- 
térieur  des  terres. 

Depuis   ce  moment  ,  les  milices  ac- 
couraient de  tous  côtés  dans  la  ville  de 
Portfmouth  ;    on   envoya   des  députés 
au    gouverneur   de  New  -  Hampshire  ^ 
pour  lui  demander,  au  nom  du  peuple, 
quelles  étoient  les  intentions  du  général 
Gage ,  en  faifant  avancer  des  foldats 
dans  Tintérieurdu  pays.  Le  gouverneur 
répondit  :  qu'il  n^avait  point  d'avis  que 
les  troupes  aux  ordres  du  général  Gage 
fifTent  aucun  mouvement;  &„  en  effet, 
foit  que  Sir  Thomas  Gage  eût  été  pré- 
venu de  la  facilité  que  les  chefs  delà  ré- 
bellion avaient  d'attrouper  les  milices  de 
New -Hampshire  ,  foit  qu'il  eût  changé 
de  projet  ,  Talarme  fe  trouva  faulfe  , 
cependant  on  ne  quitta  point  les  armes. 

Dans 
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Dans  le  même  temps  une  armée  en- 
tière abandonnait  dans  la  Virginie  les 
drapeaux  du  roi  dY  np;leterre.  Le  lord    Année 
Dunmofe,  2:ouverneur  de  cette  colonie,   „  ^,  . 
à  ^a  tête  d'un  gros  corps  de  troupes,  d^s  coupes 
revenait    d'une    expédition    contre   les   y-r^cinic, 
fauvages  ,  qui  avaient  été  repoufTes  ;  il 
voulut  féjonrner  au   fort  Gower  ,    qui 
fe  trouvait  fur  fon  pafTage.  Le  peuple 
de  la  province   craignait  le   retour  de 
ces  troupes,,  incertain  du  parti  que  les 
officiers  ,  qui  les  conduifaient  ,   pren- 
draient dans  Tétat  où  fe  trouvaient  les 
affaires  de  l'Amérique.  Ces  officiers  aver- 
tis de  l'inquiétude  de  leurs  compatrio- 
tes ,  &  voulant  la  faire  ceifer  ,  prirent 
la  réfolution  fuivante. 

«  Nous  ne  nous  départirons  point  de 
9y  l'obé^ffiance  que  nous  devons  à  Geor- 
iy  ges  III,  roi  de  la  Grande-Bretagne^ 
r>  tandis  qu'il  fe  contentera  de  régner 
9)  fur  des  peuples  libres  ,  &  nous  facri- 
»  fierons  avec  joie  nos  jours,  &  ce  que 
i)  nous  avons  de  plus  cher  pour  main- 
Tomc  L  M 
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— — — '■  w  tenir  Phonneur  de  fa  couronne.  Mais 
Année  ,^  comme  Famour  de  la  liberté  &  Tat- 
?»  tachement  aux  droits  de  notre  patrie, 
>>  prévalent  dans  notre  efprit,  fur  toute 
»  autre  confidération ,  nous  fommes  ré- 
f}  folus  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui 
f)  eft  3n  notre  pouvoir  ,  pour  défendte 
>?  les  privilèges  des  provinces  Améri- 
f)  caines  ;  &  afin  de  le  faire  avec  mé- 
>;  thode  ,  &  d'éviter  le  défordre  ,  qui 
»3  naît  ordinairement  de  la  précipita- 
»  tion  ,  nous  ne  marcherons  y  &  nous 
yy  ne  commencerons  d'agir  que  lorfque 
»  nous  en  ferons  requis  par  les  vœux 
9)  unanimes  de  nos  compatriotes.  » 

L'acquifition  d'un  corps  de  trou- 
pes difcipliné  ,  &  prêt  à  fe  mettre  en 
marche ,  était  précieux  pour  les  colo- 
nies ;  le  lord  Dunmore  ,  délaifle  de 
ceux  qu'il  efpérait  retenir  dans  le  parti 
du  roi  ,  en  conçut  un  vif  reiTentiment , 
qu'il  a  fignalé  depuis  par  des  aâes  de 
barbarie  ,  dont  l'hiftoire  offrait  jufqu'a- 
lors  peu  d'exemples. 


Année 
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Dans   ce    moment  les    deux  partis 
n'avaient    plus    d'elpoir    que    dans   le      ^^^^^ 
choc  de  leurs   armes  ;  les   hommes   les    y  1 1. 

plus  éclairés  de   la  nation  groffilîaient  Débats  du 

112  n  t       Parlement  ; 

le    nombre     des    protecteurs    que     les   ^ae  de 
Américains  avaient    dans  Londres.     Il    Q^^^^^» 
femblâit  que  la  cour  eut  pris  pîaifir  à 
raifembler  toutes  les  circonftances  qui 
devaient   rendre    leur    caufe  favorable 
en  Angleterre  même. 

La  corruption  du  parlement  avait  fait 
adopter  un  bill  pour  Tadminiflra- 
tion  civile  &  religieufe  du  Canada  , 
qui  avait  trouvé  des  contradiâeurs  vé- 
hémens  dans  le  parti  de  roppofition  ^ 
&  mxême  parmi  tous  les  gens  éclairés  du 
royaume.  Le  Maire  ,  les  Aldermians  , 
&  les  membres  du  confeil  de  ville  en 
avaient  demandé  la  fuppreffion  ;  miais 
le  roi  méprifa  radrefie  qu'Us  lui  préfen* 
tèrent  ;  le  bill  fut  confirmé. 

Cette  loi  était  d'un  exemple  funefîe 
dans  la  conftitution  Britannique  ;  eî-e 
établillait  pofitivement  le  gouvernement 
militaire  dans  le  Canada  3  &  renverfanc 
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dans  cette  colonie  les  premiers  principes 
du  gouvernement ,  tout  le  royaume  ap- 
préhendait avec  raifon,  que  le  defpotif- 
me  ne  s'emparât  ainfi  fuccefTivement  de  la 
moitié  des  provinces  ,   pour  fubjuguer 
l'autre  moitié.  Ce  fut  alors  qu'il  fe  forma 
une  fociété  ,  qui  prit  le  nom  de  Société 
conftitutionnelk  ;    chaque    membre   de 
cette   fociété   dépofait  entre  les  mains 
d'un  tréforier,  des  fommes  pour  aider      | 
les  Américains    à    foutenir  la    guerre. 
Quelques  particuliers  envoyaient  à  cette      1 
caifTe    le    double    des    fommes    qu'ils 
payoient  en  impôts  a  la  douane,   *^ 

On  ne  pouvait  cacher  aux  colonies, 
quVn  établiiïant  un  gouvernement  j 
arbitraire  dans  le  Canada ,  on  avait  j 
dellein  de  leur  faire  fentir  un  jour  l'in-  1 
fluence  de  ce  defpotifme  voifm ,  &  de  les  ' 
difpofer  par  l'exemple  a  recevoir  pa* 
tiemment  des  fers. 


*  Un  d'eux  écrivit  au  tréforier  : 
«  Moniieur  ,   j'ai  payé  la  lemaine  dernière  à  un 
»  collecteur  lyaliv.  a  f .  ^d,  je  fais  bien  que  cet  ^ 
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William  Pitt ,  ce  miniftre  fameux ,  e———-! 
qui  ,  après  avoir  créé  ,  pour  ainfi  dire,  ^^^^Z" 
la  grandeur  Britannique,  employait  les 
dernières  années  de  fa  vie  à  la  foutenir 
par  {^s  confeils ,  fe  rendait  le  défenfeur 
des  colonies  dans  la  chambre  des  lords. 
Qu'eft  devenu,  difait-il,  cette  ifle  fi 
fière  de  fes  conquêtes  ,  cette  ifle  égale- 
ment célèbre  par  le  courage  &  par  les 
arts  >  où  eft  maintenant  fa  conftitution  , 
objet  de  Tadmiration  &  de  l'envie 
des   peuples  Européens  ?   Elle  a  donc 


T>  argent  fera  employé  ,  fuivant  l'ufage ,  à  payer  des 
3)  penfions  à  quelques  membres  corrompus  du  parle- 
»  ment ,  pour  les  engager  à  voter  contre  la  liberté 
»  des  Américains.  Je  vous  envoie  maintenant  344  L 
a>  5  f .  &  chaque  foi.-;  que  je  ferai  réduit  à  contribuer 
»  de  ma  bourfe  à  1  exécution  des  projets  injuftes  de 
»  radminiftration  ,  je  vous  ferai  parvenir  le  double 
»  de  la  fotr.me  que  j'aurai  payée  ,  afin  que  voug 
»  puiffiez  l'employer  à  la  défenfe  des  Américains.  5> 
Cette  lettre  ayant  et?  imprimée  dans  les  papiers 
publics  j  celui  qui  l'avait  écrite  trouva  des  imitateurs 
parmi  fes  concitoyens.  Ces  adtes  d'opporition  ^ 
qui  partent  d'une  volonté  déterminée ,  fout  rare& 
?iill.eurs  qu'en  Angleterre» 

M  iij 
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^!^^^^^^  changé  fes  loix  civiles  en  ordonnances 
177^.  militaires  ,  après  avoir  tant  de  fois 
verfé  fon  fang ,  pour  éviter  le  def- 
pocifme  ;  comment  ce  peuple  s'eft  -  il 
courbé  tout-à-coup  fous  le  fceptre  qui 
lui  commande  de  fe  forger  à  lui-mém.e 

des  chaînes  ? Ce  grand  homme 

demandait^  qu'en  retirant  les  troupes 
Se  les  vailîèaux  qui  bloquaient  la  baye 
de  MaiTachufet,  &  la  ville  de  Boilon, 
on  laifTàt  les  habitans  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  eu  liberté  de  délibérer  avec 
les  députés  qu'on  leur  enverrait  ,  fur 
les  moyens  d  effectuer  une  prompte  re- 
conciliat'on  ;  ce  qu'ils  ne  pourraient 
faire,  tant  que,  fans  difcuter  avec  eux 
leuis  prétentions  &  leurs  droits,  on  en- 
verrait des  foldats  pour  tracer  fur  leurs 
rivages  en  caractères  de  fang,  les  déci- 
fions  d'une  cour  corroir.pue. 

La  voix  impofante  ,  les  difcours  & 
les  confcils  de  Pitt  ,  firent  une  vive 
imprefUon  ;  on  crut  que  les  troupes  de 
Boilon  allaient  être  rappellées,  &  il  en 
coûta  quelques  fommes  à  TEçhiquier  3 
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pour  conferver  la  majorité.  Wilkcs  y  = 
avec  plus  d'enthouiiafme ,  foutenait  dans 
la  chambre  des  communes ,  le  parti  des 
Américains  ;  il  infiilait  particulièrement 
fur  ce  qu'il  était  contraire  à  la  conftitu- 
tion  de  leur  impofer  des  taxes  ,  fans 
admettre  leurs  repréfentans  dans  le  par- 
lement. Il  faifait  envifager  &  prédifait 
les  fuites  de  la  réfiftance  des  habitans 
de  MafTachufet  :  une  révolte  heureufe, 
difait-il  ,  s'appelle  une  révolution.  Si 
nos  pères,  fuccombant  fous  les  coups  du 
pouvoir  arbitraire  ,  avaient  vu  leurs 
chefs  condamnés  à  mourir  fur  des  écha- 
fauds  5  ils  auraient  porté  îe  nom  inju- 
rieux de  rebelles  ;  ils  ont  détrôné  ,  ils 
ont  puni  le  tyran  ,  nous  célébrons 
cette  révolution  glorieufe.  Peut-être  un 
jour  ,  &  fi  la  voix  de  Toppofition  ne 
parvient  pas  à  faillf^adopter  une  conduite 
plus  modérée  ,  les  Américains  célèbre» 
ront  aufli  la  révolution  qui  va  com- 
mencer cette  année.  Il  femblait  animé 
de  Tefprit  prophétique,  fans  doute  ii 
kxûx.  temps  encore  d'entrer  en  concilia.^ 
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==tion  avec  les  Américains  ;  mais  les  fn- 
177J.  ftans  étaient  précieux.  Dès  le  fept  de 
février  ,  la  convention  provinciale  de 
Maflachufet  alFemblée  h.  Cambrids'e  , 
avait  afTigné  dts  fonds  pour  Tachât  de 
quatre  canons  de  campagne  ,  d'une 
quantité  confidérabie  de  poudre,  &  de 
quarante  mille  pierres  à  fufil  ;  elle  fît 
publier  un  arrêté  pour  déclarer  traître 
à  la  patrie  quiconque  procurerait  du 
bois  de  charpente  ,  des  planches  ,  des 
piquets,  de  grolfe  toile,  des  chevaux 
ou  des  bœufs  de  traits  aux  troupes 
Anglaifes.  Les  comités  des  autres  pro-» 
vinces  prirent  de  femblables  délibéra-» 
tions. 

Tumulte       Thomas  Gagî?  avait  fait  des  tenta- 

>pnla.rc   a    .  . 

ÎQûoiî.  tives  inutiles  pour  le  procurer  ces  objets  ; 
Tefpr't  patriot'que  ,  ^)|p  la  crainte  que 
le  peuple  infp^ra't  à  ceux  qui  auraient 
préféré  1  argent  à  la  liberté  publique^ 
dérangèrent  tous  fes  projets.  Il  s'^en 
faillit  peu  que  Tavidité  d'un  m.archand 
de  Boilon  ne  caufàt  un  maliacre  général 
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dans  cette  grande  ville ,   ou  il  y  avait  - 


alors  dix  mille  citoyens  en  état  de  prendre    ^^^^^ 
les  armes   au  premier  mouvement ,   & 
une  armée  de  fix  mille  foldats. 

Cet  homme  s'était  obligé  de  fournir 
au  lord  Gage  quelques  pièces  d'artillerie, 
&  une  quantité  de  munitions.  Les  ha- 
bitans  de  la  ville  le  furent,  malgré  toutes 
les  précautions  que  Ton  avait  prifes  ; 
ils  réfolurent  de  forcer  les  magafms  du 
marchand  ,  de  s'emparer  de  tout  ce  qui 
lui  appartenait,  &  d'empêcher  par  toutes 
fortes  de  moyens  ;,  fexécution  de  loa 
niarché.  Les  amis  de  Scott,  c'était  le 
nom  obfcur  de  ce  marchand  ,  l'aver- 
tirent du  danger  qui  le  menaçait  ;  la 
crainte  s'empara  de  lui  ,  &  le  général 
ayant  envoyé  un  détachement  pour 
çniever  les  canons  de  campagne  qu'il 
avait  promis  de  livrer  ,  il  répondit  à 
l'ofFicier,  qu'il  n'avait  pas  réfléchi  d'a- 
bord à  l'ufage  que  Ton  en  pouvait  faire, 
ma's  qvie  depuis,  il  avait  compris  Pin- 
confé^uence  de  fa  conduite,  &fe  croyait 
autonfej  dans  une  aJaire  û  delicatç^  k 
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••  ■"  retirer  fa  parole.  Le  chevalier  Gage  le 
I77J.  fit  fommer  de  la  tenir  ;  mais  le  peuple 
irrité,  accourut  en  armes  fe  ranger  autour 
de  la  maifon  de  Scott,  rélolu  de  tailler 
en  pièces  le  nouveau  détachement  que  le 
gouverneur  aurait  envoyé.  On  courut  au 
quartier  général  le  prévenir  de  tout  ce 
qui  fe  palîait.  A  cette  no'uvelle,fon  regard 
devint  farouche  ,  fes  yeux  étaient  étin- 
celans  ;  troublé  &  hors  de  lui-même  ,  il 
femblait  voir  dVaures  objets  que  ceux 
qui  étaient  devant  lui,  &:  n'appercevoir 
aucun  de  ceux  dont  il  était  environné. 
Il  voulut  envoyer  un  bataillon  foudroyer 
les  mutins  ;  mais  les  avis  fucceffifs  qui 
lui  furent  donnés ,  lui  confirmèrent  que 
toute  la  ville  était  en  armes.  Alors  iî 
perdit  toute  epèce  de  raifon  :  on  dit  qu'il 
courait  furieux  dans  fes  appartemens, 
les  cheveux  hériiTés ,  la  bouche  écu'mante, 
les  bras  levés  &  immobiles;  fa  voix  était 
émue,  il  était  hors  d'haleine^,  &  ne  pouvait, 
tenir  fa  colère  renfermée  au- dedans  de 
lui ,  a  Tafpeâ  d'un  danger  fi  prochain* 
Tel  eft  l'homme  de  peu  de  valeur  j  fâ. 
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fermeté  Pabandonne,  il  ne  peut  fe  pof- 
feder  lui  -  même  au  moment  où  il  a  le 
plui  befoin  de  confeil  &  de  modération. 
Il  promit  aux  plus  graves  d'entre  les 
principaux  habitans,  qu'il  ne  ferait  point 
marcher  de  troupes  s  ils  voulaient  fe 
charger  d'appaifer  le  tumulte  :  au  bout 
de  quelques  heures  tout  rentra  dans  la 
tranquillité  ,  &  le  peuple  ne  trouvant 
point  d'alim.ent  à  fa  fureur,  fe  retira 
farisfait^  après  avoir  jette  quelques  or- 
dures dans  la  maifon  du  marchand.  Le 
tumulte  fut  moins  grand  dans  la  ville 
de  Newport ,  où  le  général  avait  tenté 
de  faire  acheter  des  couvertures  au 
commencement  de  l'hiver  ;  mais  foa 
marché  n'eut  pas  plus  de  luccès.  Le 
peuple  empêcha  que  les  couvertures  ne 
fuifent  livrets  ;  cependant  la  guerre 
n'était  point  encore  ouverte  :  c'était 
à  des  Anglais  que  des  fujets  Britanniques 
refuiaient  un  objet  né:eiiaire  à  leur 
confervation,  &  qui  ne  pouvait  influer 
fur  le  fort  de  leurs  armes.  Ces  difpo- 
fitions    de   la  multitude   n'étaient   p^s 


Amnée 
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îî?!=!!5!  propres  z  confoler  des  foldats  ,  qui  , 
enveloppant  de  tous  côtés  une  ville 
féditieufe ,  fe  voyoient  environnés  k 
leur  tour  de  peuples  toujours  prêts  à  fe 
chanoer  en  des  armées  formidables. 


Année 
4775 


'ViU'  Les  provinciaux  comptaient  déjk 
ricains  ^1-  ^^^^  l^ut  artillerie  ,  outre  les  quarante 
montent  les  canons  du  fort  de  Portfmouth  ,  les 
s'emparent  quarante  autres  qui  deiendaient  cette 
l"fonTdcV^l^^-  Les  habitans  de  Newport  ayant 
grands  pre-  démantelé  les  fortifications  ,    en  enle* 

paratifs  de        ,  -  \  t 

teiiftaiicc.  verent  quarante-quatre  pièces  de  canon, 
depuis  fix  jufqu'à  vingt  -  quatre  livres 
de  balle  :  on  faifait  dans  les  autres 
provinces  les  mêmes  préparatifs.  Les 
Virginiens,  chez  qui  Tinduftrie  n'avait 
point  jufqu'alors  fait  de  progrès,  avaient 
créé  en  peu  de  temps  des  ouvriers ,  des 
manufaâures ,  des  arts  ;  leurs  villes 
s'étaient  agrandies;  leurs  rivages,  au- 
trefois fans  matelots  ,  étaient  devenus 
des  chantiers  &  des  ports  ;  les  produc- 
tions de  leurs  terres  avaient  changé  de 
prix  en  changeant  d'acheteurs  ^  le  tabac 
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s'aérait  vendu  plus   cher.    La  province  ?•■       "" 
devenait  riche  depuis  qu'^elîe  fentait  la     ^jj^, 
néceflité   de   fuppléer  ,  par  fes  travaux 
intérieurs,  à  ce  qui  lui  manquait  depuis 
fi  long-temps  ,    à  ce  que   les   Anglais 
étaient  en  pofTeflion  de  lui  donner  en 
échange  de  tous  fes  revenus.    Ses  re- 
préfentans    virent    les  premiers  ,  qu'au 
commencement  d^une  guerre  fi  impor- 
tante, entreprife  pour  la  défenfe  de  la 
liberté  ,   il   était  nécefiaire   de   ne  pas 
refter  dans  la  dépendance  de  l'Europe 
pour  les  principales  munitions.    Ils  pro- 
pofèrent  une  grande  récompenfe  à  celui 
qui,   dans  dix -huit  mois,   à  compter 
du  onze  janvier  mil  fept  cent  foixante- 
quinze,  produirait  cinquante  quintaux 
de   poudre   à    canon  ,    fabriquée    avec 
des  matériaux  pris  dans  la  colonie. 

De  femblables  délibérations  furpre- 
naient  le  chevalier  Gage  ;  il  s'était 
attendu  à  ne  trouver  que  des  efclaves 
mutinés,  il  s'agiflait  de  fubjuguer  des 
hommes;  il  n'avait  point  vu  fans  frémir 
ie  fuccès  de  leurs  mefures  pour  fe  pro- 
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==  curer  des  canons;  il  aurait  voulu  mettre 
^,V1^^  de  fon  coté  ce  terrible  aroument  des 
rois.  Il  fut  qu'on  préparait  â  Sakm  un 
nouveau  train  d'artillerie  ^  8:  que  dans 
la  Nouvelle-Yorck  on  faifait  travailler 
àcs  fondeurs ,  il  projetta  d'enlever  le 
train  d'artillerie  de  Salem.  N'ofant  pas 
affaiblir  fon  armée  de  Eofion  ,  il  tira 
de  la  garnifon  du  fort  William  un  régi- 
ment,  &  le  fit  embarquer  le  25  février, 
fur  un  bâtiment  de  tranfport.  Les  foldats 
ne  fe  montrèrent  qu'à  l'infiant  de  dé- 
barquer ;  mais  les  habitans  de  Salem 
furent  avertis  fur  le  champ  par  ceux 
de  Marblehead ,  où  le  débarquement 
s'était  fait.  Cependant  le  régiment 
marchait  en  diligence  :  le  chantier  où 
Ton  travaillait  était  feparé  de  la  ville 
par  la  rivière,  qu'il  fallait  traverfer  fur 
un  pont-Ievis.  Les  ouvriers  levèrent 
le  pont ,  pour  donner  le  temps  d'af- 
fembltr  les  milices  du  voifinaoe.  Le 
commandant,  trouvant  le  pont  levé, 
détacha  des  grenadiers  pour  s'emparer 
de  deux  bateaux  qui  étaient  à  peu  de 
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diftance  fur  la  rivière ,  &  au  moyen  def- 
quels  le  régiment  aurait  atteint  promp- 
tement  l'autre  rive  ;   mxais  les  bateliers  , 
armés  les  uns  de  fufilsj  les  autres  feule- 
ment de  leurs  perches  &  de  leurs  avirons, 
empêchèrent  fi  bien  les  grenadiers  d'a- 
border, qu^ils  fe  donnèrent  le  temps  de 
mettre  leurs  bateaux  hors    de  fervice , 
en  y  perçant  de  grands  trous  qui  les 
firent  couler  à  fond.    Cette  réfolution 
prife,  fans  confeil,  par  des  mariniers, 
au  rifque  de  leur  vie,  excita  les  accla- 
mations des  habitans  qui  s'étaient  raf- 
femblés  fous  les   armes.     Le   régiment 
fe  rangea  au/Ti  -  tôt  en  bataille ,  &  fe 
préparait  à  faire  feu  fur  le  rivage  oppofé; 
mais  le  colonel  voyant  que  fa  troupe 
ferait   infailhblemient  détruite  par  des 
hommes  furieux,  dont  le  nombre,  déjà 
fupérieur  de  plus  de  moitié,  groflilTaic 
à  chaque  inftant^  voulut  déhbérer  avec 
fes  officiers  fur  le  parti  qui  lui  reftait  à 
prendre  :  tandis    qu'il    balançait ,    on 
acheva  d'enlever  le  train  d'artillerie  ; 
on  le  mit  en  fureté.    Alors  on  baiffa  le 
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ten-nt    le    chantier,     oc    n  ayant    rien 


trouvé,  s'en  retournèrent  au  milieu  des 
huées  Se  des  injures  de  la  populace. 

journéedc      Xoute  la  Nouvelîe-Anojeterre  vcnaic 

Lexington  ,  .  _  o 

18  avril  d'être  aiïbciée  à  Tinterdit  de  Bofton  ; 
c'était  forcer  les  quatre  provinces  k 
réunir  leurs  efforts  pour  la  délivrance 
commune.  On  leur  deiendit  tout  com- 
merce ,  &  de  pécher  fur  les  bancs  de 
Terre-neuve  ,  ni  même  fur  les  côtes.  C'efl: 
ainfi  qu'un  miniftère  aveugle  allait  de 
lui-même  au-devant  de  la  ruine  du  com- 
merce national,  &  portait  la  révolte  à 
fon  dcrn.er  excès,  en  voulant  interdire 
la  pêche  aux  Américains.  La  nature  a 
donne  le  droit  de  pêcher  à  quiconque 

demeure  fur  les  bords  de  la  mer.  En  les 
accoutumant  a  fe  fuffire  à  eux-mêmes 
par  les  arts  &  l'induftrie  ,  on  rompait 
les  derniers  liens  qui  auraient  pu  les 
retenir  encore  fous  la  domination  Bri- 
tannique. L'inrtant  était  venu  ou  l'af- 
franchiifement   des   colonies  Anglaifes 

devait 
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devait  être  écrit  en  caradères  fanglans  < 

dans  les  révolutions  du  monde.  Lexing-  177J. 
ton  !  Lexington  !  tu  devais  devenir 
fameux  par  les  premiers  combats  que 
Georges  III  livrait  à  fes  fujets  de 
l'Amérique  ;  c'eft  auprès  de  tes  foyers 
ruftiques  que  devait  couler  le  premier 
fang  de  la  guerre  civile. 

Le  dix-huit  avril  le  chevalier  Gage  fit 
embarquer  le  foir  à  Bofton,  un  déta- 
chement compofé  d'environ  huit  cents 
hommes  ;  il  en  donna  le  commandem.ent 
au  lieutenant-colonel  Smith.  Son  deflein 
était  d'enlever  le  congrès  provincial  qui 
était  afTemblé  à  Concord.  Cette  troupe 
fut  defcendre  k  philips-farm,  d'où  elle 
s'avançait  fans  bruit  &  à  la  faveur  des 
ténèbres ,  fur  le  chemin  de  Concord  ; 
mais  les  mefures  étaient  prifes  pour  que 
les  troupes  de  Bofton  ne  pulTent  faire 
aucun  mouvement  fans  que  toute  la 
province  en  fût  auffi-tôt  avertie  :  Tal- 
larme  fe  répandit  à  la  ronde ,  &  les 
troupes  nationales  vinrent  fe  former, 
pendant  la  nuit  en  différens  bourgs  ^ 
,     TomèL  N 
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pour  s'oppofer  k  routes  les  entreprifcs 
Année  ^^j  AnMais.  Ceux-ci  rraverfant  dès  le 
matm  le  village  de  Lexington ,  y  trou- 
vèrent une  compagnie  de  milice  prête 
à  palfer  en  revue.  Le  commandant 
faifant  marcher  à  pas  redoublés  vers 
cette  compagnie  ,  fomma  les  mili- 
ciens de  miettre  bas  les  armes,  &  de  fe 
tdifperrcr.  Les  provinciaux  ne  répon- 
'dirent  à  cette  fommation  que  par  des 
îiuées  qui  furent  répétées  de  lout  le 
peuple;  alors  quelques  officiers  Anglais 
firent  feu  fur  eux  de  leurs  piftolets ,  & 
enoa^èrent  leurs  foldats  à  fuivre  cet 
exemple  ;  quatre  ou  cinq  feulement 
obéirent  d'abord,  mais  Smith  ordonna 
de  faire ,  fur  cette  faible  troupe  ,  une 
décharge  générale  ;  elle  renverfa  dix- 
fept  hommes,  dont  huit  moururent  fur 
le  champ  :  le  refte  de  la  troupe  ,  ne 
pouvant  réfifter  à  des  ennemis  dix  fois 
Supérieurs  en  nom.bre ,  prit  la  fuite. 
On  a  prétendu^  dans  les  gazettes  Amé- 
ricaines ,  qu'ils  n'avaient  ni  balles  ni 
cartouches;    mais   ce   fait   n'eft    poinr 


SVR  LES  Anglo-Américains.  195 

Vraifemblable  ;  il  eft  feulement  certain  ' 
qu'ils  n'étaient  point  en  état  de  guerre, 
ni  préparés  au  combat  ,  &  qu'une 
attaque  foudaine  de  la  part  de  huit 
cents  hommes  contre  cent  ,  ne  peut 
être  regardée  que  comme  un  mafîacre 
commis  de  fang  froid.  Ces  infortunés 
s'étant  ralliés  à  quelque  diftance  de  la, 
furent  bientôt  joints  par  les  compagnies 
des  lieux  circonvoifms  ;  ils  leur  racon- 
tèrent leur  défaftre  ,  &  le  defir  de  la 
vengeance  s'empara  de  tous  les  cœurs. 

Smith  victorieux  continuait  fa  marche 
vers  Concord  ;  il  y  arrivait  &  s'emparait 
déjà  de  plufieurs  voitures  chargées  de 
farine,  qui  appartenaient  à  la  province, 
lorfque  les  milices  raifemblées  à  la  hâte 
vinrent  s'oppofer  à  fes  fuccès.  Tandis 
qu'il  entrait  dans  la  ville,  &  que  fon 
avant-garde  était  déjà  en  pofTefTion  du 
pont  qu'il  s'apprêtait  à  traverfer  ,  les 
Anglo  -  Américains  entraient  par  un 
autre  côté,  &  leur  commandant  envoya 
un  détachement  de  cent  cinquante  hom- 
mes pour  s^emparer  du  pont.  Les  foldats 
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'  Anglais ,  croyant  n'avoir  affaire  qu'a 
,^^^^^  ce  feul  détachement  ,  comptèrent  fur 
une  nouvelle  viâoire,  &  Smith  était 
perfuadé  que  toute  la  guerre  de  l'Amé- 
rique ferait  marquée  par  des  avantages 
femblables  à  celui  qu'il  venait  de  rem- 
porter à  Lexington;  ils  firent  feu,  & 
tuèrent  deux  hommes  :  mais  auffi-tôt  ils 
virent  un  corps  de  troupes  confidérable 
accourir  pour  foutenir  le  détachement, 
&  furent  repouffés  avec  tant  de  valeur 
qu'ils  abandonnèrent  ce  pofte  &  prirent 
la  fuite  :  ils  furent  vivement  pourfuivis. 
Pendant  qu'ils  fe  repliaient  vers 
Lexington  ,  ils  furent  rencontrés  par 
le  lord  Percy ,  qui  venait  pour  les  fou- 
tenir avec  mille  homm.es  &  deux  pièces 
de  campagne  ;  les  deux  corps  s'étant 
réunis,  s'arrêtèrent  &  enterrèrent  leurs 
morts;  ils  voulaient  même  faire  panfer 
leurs  bleffés ,  mais  attaqués  de  nouveau 
par  les  Américains ,  dont  ils  voyaient 
groffir  le  nombre  ,  ils  furent  obligés  de 
reprendre  &  de  précipiter  leur  retraite, 
après  avoir  mis  le  feu  à  Lexington, 
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Les  fecours  furent  fi  prompts  que  Tin- 
cendie  ne  fit  prefque  point  de  progrès. 
Les  incendiaires  avaient  efpéré  couvrir 
leur  fuite  par  les  tourbillons  de  fumée 
qui  fe  feraient  élevés  des  bâtimens  en 
feu  ;  mais  les  Américains  les  rejoignirent 
promptement  :  en  vain  les  officiers  An- 
glais efpéraient  que  leur  artillerie,  fou- 
droyant des  vainqueurs  qui  n'avaient 
point  de  canon,  les  forcerait  à  s'éloigner, 
ils  furent  battus  &  pourfuivis  jufques 
dans  les  faubourgs  de  Bofton.  Leslnfur- 
gens  ne  s'arrêtèrent  qu'à  la  levée  de 
Charles  -  town  "^ ,  où  le  vailTeau  de 
guerre  le  Sommerfet ,  de  64  canons , 
fe  trouvait  à  portée  de  protéger  la 
fuite  de  l'armée  Anglaife.  Il  y  eut 
plus  de  cent  hommes  tués  du  côté  des 
Américains;  mais  la  perte  des  troupes 
Anglaifes  fut  bien  plus  confidérable  , 
il  y  eut  deux  cents  hommes  tués ,  plus 
de    trois    cents   blefTés ,    &   un    grand 


*  Cette  levée  joint  Bofton  à  Charles-town,  faubourg 
confidérable,  qui  forme  une  cfpèce  de  ville  féparée, 
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nombre  de  prifonniers ,  entre  lefquels 
Année    étaient  deux  officiers. 

A  peine  la  nouvelle  de  ce  combat  fe 
fut  répandue  dans  la  province,  que  tous 
les  habitans  prirent  les  armes;  ils  vou- 
laient entrer  Tépée  à  la  main  dans 
Bofton  ,  &  y  malTacrer  la  garnifon 
çntière  ;  mais  leur  général  Arthemus 
Ward  ,  parvint  a  les  difTuader  de  ce 
projet,  qui  ne  pouvait  être  formé  que 
dans  la  première  fureur,  &  qui  paraî- 
trait impofTible  dans  l'exécution,  fi  Ton 
ne  favait  pas  ce  que  peut  une  armée  de 
républicains,  dont  le  courage  perfonnel 
dirige  les  efforts  ,  &  qui  font  animés 
tout  à  la  fois  par  la  vengeance  &  la 
vidoire.  Le  nouveau  général  Ward 
yint  former  un  camp  de  vingt  mille 
ïiommes  aux  environs  de  Cambridge  ; 
le  colonel  Putnam  fc  faifit  d'un  pofte 
avantageux  à  Roxbury  ,  &  les  partis 
oppofés  reftèrent  quelque  temps  en  pré- 
fence,  fans  qu'il  furvînt  aucune  aâion 
d'éclat. 

Fin  de  la  première  partie^ 
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SECONDE     PARTIE 
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LIVRE  QUATRIEME. 

PiTT  fait  de  nouveaux  efforts  dans  la 
Chambre  des  Pairs  _,  en  faveur  des 
Américains  ;  fa  tête  eji  en  danger  ; 
,George  îf^ashington  eft  nommé  Com» 
mandant'  Général  des  Troupes  Amé-' 
rie  aines  ;  arrivée  des  Généraux  Howc 
S'  Burgoyne  y  affaire  de  Bunkershill  ; 
mort  de  IVaren  ;  le  Congrès  fe  décide 
à  porter  la  guerre  dans  le  Canada^ 
forces  guerrières  de  V Amérique  ^  à 
V ouverture  de  la  campagne  en  1776^ 


I. 


E    Parlement   ayant   déclaré   les 
Boftoniens   rebelles    à   TÉtat ,   tous   les  An  nés 
gens  fages  prédirent  les  évènemens  que       \]* 
cette  démarche    devait    produire.      Le  Débats  du 
comte  de  Chatam  combattait  dans  l^^f^^^^""^* 
Tome  L  O 


toQ  Essais  hist.  et  polit» 

chambre  des  Lords  les  projets  du  mt-* 
niftère,  avec  la  hardiefTe  qui  convenait 
dans  des  circonftances  où  il  n'y  avait 
pas  un  moment  à  perdre  pour  arrêter 
la  fubverfion  totale  dont  PËtat  était 
menacé.  II  faifait  voir  qu'il  confervait 
encore  le  zèle  patriotique  &  la  vigueur 
de  génie  que  Page  glace  ordinairement 
dans  les  autres  hommes.  Ceux  qu'on 
appellait  les  amis  du  Roi ,  en  prirent 
de  Tombrage ,  &  la  liberté  avec  laquelle 
il  ofait  contredire  leur  avis ,  leur  parut 
excéder  toute  mefure.  Ils  portèrent  la 
chambre  à  procéder  contre  ce  courageux 
républicain  ;  elle  oublia  tout  ce  que 
l'Ancrleterre  devait  au  célèbre  Pitt.  Peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  devint  vidime  d'une 
injuftice  plus  cruelle  que  celles  qui 
fouillèrent  la  gloire  d'Athènes  &  tran- 
chèrent les  jours  de  Miltiade ,  de  Socrate 
&  de  Phocion. 

La  chambre  fut  fur  le  point  de 
l'envoyer  à  la  tour  de  Londres,  ter- 
miner fa  glorieufe  carrière  parmi  les 
criminels    d'état.      Trente  -  cinq    voix 
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s'élevèrent  contre  lui  ;  heureufement 
l'oppofition  en  eut  trente-fix,  &  dans 
cette  journée ,  la  deftinée  de  Pitc  ne 
dépendît  que  d'un  feul  fufFrage.  C'était 
celui  du  duc  de  Glocefter ,  qui ,  attaché 
comme  tout  prince  Anglais  le  devrait 
être,  à  la  conltitution  Britannique  ,  dé- 
fapprouvait  la  guerre  que. l'on  déclarait 
aux  Américains,  8c  avait  voté  ouver- 
tement contre  le  bill  tyrannique  pour 
Tadminillration  du  Canada  ;  il  fallait, 
pour  fauver  les  jouts  du  plus  grand  ^ 
homme  de  l'Europe  ,  que  le  frère  du 
Roi  fe  rangeât  du  côté  de  Poppofition , 
&  que  ce  prince  eut  préfervé  loii 
ame  de  Tair  contagieux  de  la  cour. 

La  honte  dont  la  chambre  des  '^ords  ^^'^^^j^^^^^ 
venait  de  fe  couvrir  ,    était   un  fujet  la  Cour  de 
d'allegreffe  dans  le  parti  du  Roi  :  que       *^ 
ne  pouvait-il  pas  efpérer  d'un  parlement 
fi   dévoué   k  fes  projets ,  que  la  feule 
contradiûion    y    était    déjà    regardée 
comme    un    crime  ,    quand    elle    était 
directe  &  exprimée  fans  détour  ?    Ses 
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peuples  fe  déchiraient  mutuellement,  & 
il  ne  voyait  pas  dans  les  confeils  & 
dans  Tindignation  de  Pitt^  le  falut  de 
TAngleterre.  Il  s'obftinait  à  ne  confi- 
dérerdans  la  gueiu'e  de  iV^mérique,  que 
des  troubles  excités  par  fes  miniftres  eux- 
mêmes  ,  pour  fe  procurer  une  guerre  utile 
à  leurs  delfeins,  &  qu'ils  termineraient 
aufTi-tôt  qu'ils  en  auraient  la  volonté. 

En  plaçant  ainfi  fa  confiance  dans 
ceux  qui  favorifaient  fes  prétentions  à 
ce  defpotifme,  qui  a  entraîné  la  chute 
de  tant  de  fouvtrains ,  il  oubliait  qu'il 
ne  devait  fa  couronne  qu'aux  efForts  de 
la  liberté  ;  il  prétendait  à  la  monarchie 
abfolue.  Il  traitait  en  ennemis  les  hom- 
mes pénétrés  des  principes  des  Wighs , 
qui  avaient  placé  fa  famille  fur  le  trône, 
&  prenait  pour  amis ,  les  ennemis  de  fa 
gloire  ,  &:  de  celle  de  la  nation.  Il  ache- 
tait leurs  fuffrages  à  un  prix  exhorbi- 
tant  ,  &  s'entourait  dïm  plus  grand 
nombre  d'hommes  corrompus  ,  à  pro' 
portion  qu'il  fallait  plus  d'argent  pour 
conferver   ceux  qu'il  avait   déjà.    Les 
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troubles  étaient  néceiraires  pour  trouver 
à  chaque  feffion  du  parlement  des  pré- 
textes à  de  nouvelles  demandes  de  fub- 
fides  ;  &  pourvu  qu'il  eût  un  plus  grand 
nombre  d'emplois  à  donner  ,  plus  d'oc- 
cafions  ,  plus  de  moyens  de  ménager  fes 
favoris  ou  d'en  acquérir  de  nouveaux, 
plus  de  fommes  d'argent  à  répandre  , 
plus  de  foldats  à  lancer  dans  l'occafion 
contre  la  liberté  publique  ;  il  était  in- 
différent à  ceux  qui  étaient  initiés  dans 
le  fecret  de  fes  defirs ,  que  cette  guerre 
fut  féconde  en  viâoires  ou  en  défaites. 
Ce  n'était  pas  la  force  de  la  nation 
qu'ils  voulaient ,  mais  fon  alTerviiïe- 
ment,  &  l'on  élève  plutôt  un  pouvoir 
abufif  fur  des  hommes  ruinés ,  fatigués 
par  !e  m.alheur  ,  énervés  par  le  luxe  , 
que  fur  des  citoyens  victorieux.  Toute 
l'Angleterre  était  confternée  de  la  ré- 
volution qui  fe  préparait  en  Amérique; 
eux  feuls  croyaient  y  trouver  leur 
avantage  *,  ils  ont  employé  plus  d'ef- 
forts,  plus  de  talens  peut-être  pour 
profiter  de  cet  avantage  odieux ,  qu'il 

O  ii] 
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n'en  aurait  fallu  pour  augmenter  la  puif* 
fance  de  la  nation.  Ils  allaient  plus 
loin  ;  ils  envifageaient  dans  la  pro- 
fondeur de  leur  fombre  politique  , 
les  gueres  étrangères  dont  l'Angleterre 
était  menacée  ,  comme  de  nouveaux 
moyens  de  s'affermir.  Peut-être  ils 
efpéraient  trouver  l'occafion  de  faire 
périr  le  petit  nombre  de  héros  qui 
reftait  à  la  nation  ,  ou  par  le  fer  de 
Fennemi  ,  ou  par  les  querelles  qu'ils 
leur  fufciteraient  dans  leur  propre  pa- 
trie \  &  le  peuple  reftant  fans  défenfeurs , 
ne  pouvait  tarder  d'être  réduit  au  plus 
dur  efclavage  ;  jufqu'où  ne  vont  point 
les  calculs  d'une  ambition  perverfe , 
jufqu'où  ne  vont  point  les  maux  que 
le  defir  d'opprimer  a  vomi  fur  la  terre  > 
L'ambition  ravage  les  empires  pour  do- 
miner fur  des  déferts  ,  &  perfuade  à 
ceux  qui  l'écoutent ,  qu'il  vaut  mieux 
commander  à  des  fujets  defunis ,  ef- 
claves  &  malheureux  ,  que  d'être  comp- 
table de  fon  adminiftration  à  un  peuple 
puifîant  &  heureux. 
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O  Angleterre  !  la  nature  avait  borné 
votre  territoire  :  vos  rivages  étaient 
triftes  &  nébuleux  ;  mais  les  influences 
douces  &  fécondes  de  la  liberté  ,  em- 
belliflaient  &  fertilifaient  votre  climat. 
La  fagefTe  de  votre  gouvernement 
avait  étendu  votre  gloire  fur  le  monde 
entier  ,  où  vos  peuples  vainqueurs  de 
leurs  rivaux  ,  répandaient  les  fciences 
&  les  arts  ;  vous  perdez  la  liberté,  vo- 
tre gloire  ,  le  pouvoir  ,  les  richefTes  , 
tous  les  biens  à  la  fois  ;  les  raviffèurs 
font  au  milieu  de  vous  ,  &  vous  de- 
meurez fans  vengeance  ! 

Le  o;énéral  Ga^e  avait  demandé  des  Ouverture 

f  1     .  .      /-  .  rr         1  .     de  la  cam- 

îecours  :  on  lui  avait  rait  palier  depuis  pagne  de 
peu  un  renfort  compofé  de  trois  régi-^^^??- 
mens,  &  d'un  corps  de  cavalerie  légère; 
on  lui  envoyait  les  généraux  Howe  & 
Bqrgoyne,  avec  quatre  mille  hommes^ 
cinq  cents  chevaux  ,  &  cinq  compa- 
gnies d'artillerie  ;  ils  allaient  s'embar- 
quer fur  la  flotte  de  l'amiral  Suldham  , 
que   Ton   armait    à    Spithead  avec  la 
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plus  grande  précipitation.  *  Un  des 
frères  du  général  Howe  était  mort^ 
en  Amérique  les  armes  à  la  main  ,  fa 
mémoire  y  était  refpeâée  ,  &  les  Amé- 
ricains lui  avaient  fait  élever  un  tom- 
beau. Lui-miéme  avait  promis  Tannée 
précédente  k  fes  conftituants  ,  lors  de 
fon  éleâion  au  parlement  ,  de  voter  en 
faveur  des  colonies  ;  m^ais  il  ne  put 
refiler  à  la  volonté  du  roi  ,  &  à  Pam- 
bition  de  commander.  De  nouveaux 
corps  de  troupes  devaient  s'em.barquer 
inceffamment  ;  &  le  parlement  offrit 
au  roi  de  m^ettre  fur  pied  les  foixante 
mille  hommes  de  milices  établies  pen- 
dant la  guerre  contre  la  France  ,  afin 
qu'il  pût  envoyer  en  Amérique  autant 
det  troupes  réglées  qu'il  jugerait  nécef- 
faire  à  Ion  autorité.  Cette  offre  ne  rem- 


*  Cette  flotte  était  de  cinq  vaifTeaux  die  guerre  &  de 
'idoaze  vailleaux  de  transport  ,  fur  lefqacls  étaient  embar- 
qués les  i7,2.7>  2,8,  46  &c  j8*  rcgimens  d'infanterie.  Le 
fort  qui  la  précédait  ,  fous  Tefcorte  d'un  vaiiléau  &  de  deux 
frégates,  étoir  compofé  des  43,  jj  5:  6^^  rc2imcns. 
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plifTait  point  encore  les  vues  de  la  cour, 
&  Ton  propofair  dès-lors  de  foudoyer 
dix  mille  hommes  de  troupes  étr an  chè- 
res ,  de  peur  que  les  foldats  Anglais  ne 
fiiTent  quartier  aux  Américains, 

Les  provinces  de  TAmérique  fe  pré- 
paraient, de  leur  côté,  à  recevoir  &  à 
vaincre  ces  effains  de  meurtriers ,  que  la 
Métropole  envoyait  ccntr'elles.  A  la 
nouvelle  des  combats  deLexington^Taf- 
femblée  provinciale  de  Penfilvanie 
donna  des  ordres  pour  lever  un  corps 
de  vingt  mille  hommies  ,  qui  fe  tranf» 
porterait  par-tout  où  le  befoin  l'appel- 
lerait y  &  un  autre  de  quatre  mille 
homm.cs  choilis  ,  pour  la  garde  de  la 
ville  de  Philadelphie  j,  &  la  fiireté  da 
congrès.  Six  mille  hommes  des  milices 
de  Rhod'ifland  ,  joignirent  Tarmée 
d'z^rtemus  Ward  à  Cambridge,  devant 
Boftbn  j  Putnam  pcfté  avantageufement 
àRoxbury,  entre  Cambridge  &  V/or- 
cefler  à  la  tête  d'un  corps  de  réferve 
compofé  de  fix  mille  hom.mes  ,  levés 
dans  la  colonie  de  Ccnncdicut  ,  iater- 
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ceptait  toutes  les  provifions  deftinées 
pour  Bofton.  Dans  le  même  temps  un 
convoi  confidérable  ,  que  le  général 
Gage  attendait  avec  impatience  ,  lui 
fut  enlevé  par  un  détachement  fous  les 
ordres  du  doâeur  Payfon  ,  eccléfiafti- 
que  ,  qui  jufqu'alors  n^avait  donné  que 
des  exemples  de  modération  &  de  paix. 
Le  corps  îégilîatif  de  Conneâicut  établit 
à  Worcefter  le  magafin  général  de  Par- 
mée  de  Cambridge  ,  &  pour  faire  les 
fonds  néceffaires  à  Tentretien  de  cette 
armée  ,  il  créa  le  premier  un  papier  de 
change  ,  qui  devait  avoir  cours  dans 
toute  la  Nouvelle  -  Angleterre.  Gage 
fe  voyait  tout-a-coup  entouré  &  refferré 
dans  Eofton  par  un  grand  nombre  d'en- 
nemis ,  qui  lui  annonçaient  tous  en 
même-temps ,  que  l'Amérique  fepren- 
trionale  était  pour  jamais  féparée  de 
la  Grande-Bretao-ne. 
vûî-  cîa  Dès  le  lendemain  de  l'affaire  de 
a^craeo'^^&Lexington ,  un  détachement  des  milices 
du  "colonel  de  Conncdicut  &  de  MalTachufet  , 
partit  fous   le   commandement  du  co- 
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lonel  Efton&de  l'aventurier  Allen,  pour 
s'emparer  du  fort  Ticonderago  ,  bâti 
par  les  Français  ,  en  1756  ,  feus  le 
nom  de  fort  Carillon  ,  &  qui  ouvre  la 
communication  du  Canada  &  de  la 
Nouvelle-Angleterre.  Il  eft  fitué  au  bord 
du  lac  Champlain,  fur  des  rochers  qui 
en  rendent  l'approche  difEciîe.  Les  An- 
glais tentèrent  vainement  de  l'emporter 
d'aiïaut  en  1758  ,  &  ne  purent  s'en 
rendre  maîtres  que  l'année  fuivante.  Les 
Infurgens  projettèrent  de  le  furprendre 
avant  que  le  chevalier  Gage  pût  être 
averti  de  leur  deffein  ;  &  le  foir  du  2$ 
avril  ils  arri\  èrent  à  la  vue  du  fort. 
Un  détachement  ayant  pailé  l'eau  pen- 
dant la  nuit ,  parvint  dès  le  point  du 
jour  aux  ouvrages  extérieurs.  Les  aiïail- 
lans  arrêtèrent  la  fentinelle  avant  qu'elle 
pût  faire  feu ,  fautèrent  dans  le  chemin 
couvert ,  &  s'introduifirent  dans  l'inté- 
rieur du  fort ,  où  le  refte  de  la  troupe 
les  fuivit.  La  garnifon  voulut  d'abord 
fe  défendre  ;  le  commandant  était  ab- 
fent  :  c'était  le  colonel  Skeen -^  celui  qui 
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le  remplaçait  accourut  au  bruit  ;  maiiî 
n'étant  point  inftruit  des  hoftilités  y 
voyant  des  ennemis  fupérieurs  ,  déjà 
maîtres  du  fort ,  &  n'ayant  que  cent 
hommes  fous  fes  ordres  ,  il  fut  obligé 
de  mettre  bas  les  armes ,  &  de  fe  ren- 
dre prifonnier. 

Les  vainqueurs  trouvèrent  à  Ticon- 
derago  cent  pièces  de  canon  ,  quelques 
barils  de  poudre  ,  &  une  grande  quan- 
tité de  munitions.  Allen  prit  le  com- 
mandement du  fort,  &c  les  milices  de 
Connedicut  en  formèrent  la  garnifon. 
Le  colonel  Efton  ^  avec  le  détachement 
de  MafTachufet ,  alla  s'emparer  des  forts 
de  Crown  -  point  &  de  Skenefboroug, 
dont  il  fit  les  foîdats  prifonniers. 

Skeen  ne  tarda  pas  à  tomber  entre 
les  mains  des  Américains.  Il  s'était  embar- 
qué pour  revenir  àTiconderago  ,  fans 
déclarerfon  nom  ,  ni  fon  rang  au  capi- 
taine du  navire  ;  mais  ils  rencontrèrent 
vers  le  cap  Delaware  un  autre  bâtiment 
qui  les  informa  de  la  prife  du  fort^&ties 
hoftilités  qui   l'avaient  précédée.     Le 
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<:cIonel  oubliant  qu'il  était  fur  un  na- 
vire Américain,  ne  put  renfermer  fon 
chagrin.  Dans  la  colère  qui  Panimait^ 
il  fe  découvrit  lui-même  ,  &  le  capi- 
taine le  mit  à  terre  à  Philadelphie  ,  où 
il  fut  retenu  prifonnier  fur  fa  parole. 

Le   gouverneur   Dunmore ,  voulant 
s'emparer  de   la    poudre  appartenante      i  i. 
aux  particuliers  de  \Villiam(bourg„  oc-^^^^^"^'^|2'^^ 
cafionna  une  émeute  générale  dans  la  coioniesfont 
'irginie.  Les  milices  du  voiimage  ac- s'embarquer 
coururent  pouryprendrepart.&celord^^^'^  ^^^  ^^'' 
fut  obligé  de  fe  retirer  avec  fa  famille  à  guenc 
bord  d'une  frégate  de  vingt  canons  qui 
fe  trouvait  dans  le  port.   Le  chevalier 
Tryon  ,   gouverneur    de  la  Noo-velle-' 
York  ,   fe    réfugia   à  bord  de  la   fré- 
gate la  DuckeJJc  de  Gordon,    Les  gou- 
verneurs   Campbell  &   Martin    furent 
obligés  de  s'enfuir  des  deux  Carolines^ 
&  tous  s'occupèrent  à  publier  des  pro- 
clamations &   à   exercer  des  pirateries  ^ 
partageant   ainfi    leurs    jours   entre   la 
guerre    &  la  politique  ^   &  s'intitulanc 
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gouverneurs  de  pays  où  ils   n'avaient 
aucun  pouvoir. 

Ouverture  L^  congrès  général  allait  rouvrir  fes 
deanneeduféances  ,  &  les  députés  des  différentes 
congres.  prQvinces  avaient  pris  la  route  deNew- 
York  ,  pour  fe  rendre  à  Philadeiphie. 
On  remarquait  entr'eux  John  Hancock  , 
&  Samuel  Adams  ,  en  qualité  de  dé- 
putés de  MalTachufet ,  &  Silas  Déa- 
ne  ,  Tun  de  ceux  de  Conneâicut.  L'al- 
légrefTe  fut  publique ,  lors  de  leur  paf- 
fagc  à  New- York  ;  les  perfonnes  les 
plus  diflinguées  de  la  ville  allèrent  au- 
devant  d'eux  ;  les  citoyens  de  tous  les 
â2"es  &  de  tous  les  rano;s  bordaient  le 
chemin  ,  &  Pair  retentilfait  de  cris  de 
joie;  les  cloches  annoncèrent,  leur  arri- 
vée, &  la  journée  fut  terminée  par 
des  ré]ouiffances. 

Les  mêmes  honneurs  accompagnèrent 
leur  entrée  à  Philadelphie  ;  les  feances 
commencèrent  le  lo  Mai.  Les  premiers 
foins  du  congrès  général  fe  tournèrent 
vers  la  ville  de  New- York ,  qui  était  me- 
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I  '  fiâcée  ûes  entreprifes  de  l'armée  royale. 
Cette  ville  était ,  pour  ainfi  dire  ,  fans 
défenfe.  Le  congrès  y  envoya  deux 
mille  cinq  cents  hommes  ,  &  ordonna 
au  comité  provincial  ,  que  les  milices 
fuflènt  toujours  prêtes  à  fe  ralTembler 
au  premier  fignal ,  qui  annoncerait  quel- 
ques vaifleaux  d'Angleterre  ;  de  laifTer 
débarquer  les  troupes  réglées  >  mais  de 
leur  fermer  Tentrée  de  la  ville  ,  &  de 
tous  les  poftes   fortifiés. 

Le  général  Gage,  enfermé  dans  Bof- 
ton  ,  commençait  à  reflentir  le  défa- 
vantage  d'une  pareille  pofitlon  ;  il  ima- 
gina de  publier  une  proclamation ,  dans 
laquelle  il  annonçait  à  la  fois  &  la  paix 
&  la  guerre  ,  comme  fi  les  Américains 
n'avaient  pas  aflez  appris  ,  qu'ils  n'a- 
vaient plus  d'efpoir  que  dans  leurs  ar- 
.    mes  5  comme  s'ils  avaient  oublié  que  la 

terre  était  encore  fumante  du  fano'  verfé 

o 

à  Lexington.  Cette  pièce  femblait  n'être 
faite  que  pour  irriter  davantage  des 
peuples  qui  brûlaient  déjà  de  fe  venger. 
^^  Il  ne  refte  plus  ^  difâit-il^  pour  punir 
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7>  les  coupables,  &  protéger  les  inno*  ' 
p>  cens  ,  qu'à  prouver  aux  uns  &  aux 
#>  autres  ,  que  Vcpit  n^eji  pas  une  arme 
>y  inutile  dans  les  mains  de  ceux  qui  font 
9>  revêtus  de  V autorité iu  Ces  menaces  de 
la  part  d'un  commandant  bloqué  par 
une  armée  fupérieure  en  forces  ,  exci- 
tèrent peu  de  crainte.  Le  paiTe  fournif- 
fait  des  preuves  d'une  confpiration  pré- 
méditée, allez  forte,  félon  lui  ,  pour 
juftifier  les  plus  rigoureux  châtimens  ; 
cependant  il  offrait  le  gracieux  pardon 
du  roi  à  ceux  qui  mettraient  bas  les  ar- 
mes ,  &  rentreraient  auffi  -  tôt  dans  le 
devoir  de  fujets  fournis  ;  mais  il  excep- 
tait John  Hancock  &  Samuel  Adams  ^ 
dont  il  jugeait  les  offenfes  trop  graves  ! 
pour  qu'ils  eulfent  d'autre  fort  à  efpérer, 
que  les  fupplices  dûs  aux  rebelles.  Cette 
proclamation  fut  méprifée  ,  &.  le  con- 
grès ne  daigna  pas  y  répondre  :  mais 
Peyton  Randolph  s'étant  démis  de  fa 
place  de  prefidenc,  ce  tut  John  Hancock 
que  ralfemblee  élut  d'une  commune 
voix. 

Il 
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Il  s'agifTait  de  choifir  un  officier  qui  Zt^î. 
eût  le  commandement  généial  de  toutes ^^^^^^^"^ 

,,,.,.  or^<■  <iant  en  che- 

les  troupes  de  i  Amérique,  (k  fut  en  état  de  toutes  les 
de  repoulTer  ,  par  Ibn  courage  &  ^pru-[r^^^ 
dence,  toutes  les  forces  que  T  Angleterre 
pourrait  envoyer  pour  la  fiabjuguer.  Ou 
comptait  déjà  à  la  tête  des  troupes  du 
continent  piufieurs  habiles  officiers  gé- 
néraux y  Artemus  Ward  ,  îfmaël  Pur- 
nam  ,  Horatio  Gates  ,  Schuyler  ,  fi  fri- 
che dans  r Albanie^  fi  accrédité  parmi  les 
peuples  de  la  Nouvdle-Yorck  ,  &  ce  fa- 
meux  Charles  Lée  ,  qui  avait  fait  la 
guerre  au  Canada  ,  en  Allemagne  ,  & 
dans  la  moitié  de  TEurope.  Le  choix 
pouvait  être  incertain  entr'eux  ,  &  Lée 
qui  peut-être  aurait  eu  dans  ces  premiers 
niomens  le  plus  grand  nombre  de  fufrra- 
ges  ,  nemontrait  aucune  prétention  au 
commandement  en  chef. 

Il  y  avait  dans  la  Virginie  un  ha- 
bitant riche,  appelle  Georges  Washing- 
ton ;  il  avait  fervi  dans  le  Canada  ,  & 
avait  commandé  un  régiment  de  trou- 
pes   légères  ,    \ulgairement    appeliées 
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Biflcmcn.  Ces  troupes,  particulières  aux 
provinces  de  rAmérique  feprentriona* 
le  ,  font  compoftes  de  chaiFeurs ,  ac-« 
coutumes  pour  la  plupart  ,  des  Pcn- 
fance  ,  à  parcourir  les  forets  ,  à  tra- 
verfer  les  lacs ,  à  pourfuivre  le  gibier 
fans  relâche  ,  S:  à  1  atteindre  de  fort 
loin  ;  il  y  a  des  exemples  de  leur  adreflc 
i  tirer,  qui  femiblent  incroyables.  Was- 
hington s'était  diftingué  \  la  tête  de  ce 
régiment;  mais  ce  qui  lui  avait  acquis 
une  grande  réputat'on  ,  c'était  le  fer- 
vice  qu'il  avait  rendu  à  lAngleterre  , 
en  couvrant  la  retraite  du  général  Brad- 
hoc.  Ilfemblait  avoir  renoncé  pour  tou- 
jours à  la  guerre  ,  &  cultivait  paiLble- 
ment  fes  plantations.  Eloigné  de  toute 
ambition ,  la  cour  de  Londres  avait 
oublié^dele  faire  part'ciper  aux  grâces; 
Une  paraiflait  point  fe  refTouvenir  qu'il 
avait  le  droit  de  les  folliciter  ;  mais  il 
abandonna  fes  champs  &  fa  maifon  , 
auffi-tct  qu'il  devint  nécef  aire  de  fervir 
fa  patrie.  A  peine  le  pays  de  Virginie 
eût  pris  part  à  la  guerre  civile  ,  qu'il 
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îeva  un  corps  de  trois  mille  miliciens  ^ 
&  fut  les  former  en  peu  de  temps  à  une 
clifcipline  plus  folide  ,  &  moins  com- 
pliquée que  celle  des  troupes  Européen- 
nes :  il  leur  donna  des  uniformes  de 
fon  choix  y  &  voulut  qu'ils  fuflent  dif- 
tingués  des  mercenaires  foudoyés  en 
Angleterre  par  la  fupériorité  de  leurs 
armes  ;  comme  ils  Tétaient  par  leur 
adreffe  à  tirer,  il  leur  donna  des  m.ouf- 
quets  ,qui ,  chargés  par  la  cuIaiTe,  obli- 
gent la  balle  k  décrire  en  fortant  une 
ligne  fpirale  de  deux  tours  &  demi  , 
ce  qui  accroît  la  réfiftance  &  prolonge  la 
portée  :  pour  canons  de  campagne  ,  il 
fit  faire  des  pièces,  qui ,  plus  courtes  & 
plus  légères  que  celles  dont  on  fe  fért 
ordinairement,  produifent  plus  d'effet.* 
Ces  preuves  d'intelligence  &  de  zele^ 
Ja  renommée  dont  le  colonel  Washing- 

*  C'eft  d'après  les  calculs  de  M.  Bernoiîlli,  que  ces 
canons  lonc  feits  i  leur  eira:  provient  de  la  grande  ca- 
pacité que  l'on  donne  au  corps  de  la  pièce,  en  compa- 
raifon  de  celle  où  on  met  la  poudre.  La  denfiré  de  Tair 
qu'elle  renferme  ,  comparée  à  la  denliti  de  l'air  exté^ 
ikur  ,  en  détermine  la  force  ôc  la  portée. 

Pij 
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ton   jouifTaic,  même  parmi  les  troupe^ 
Anglaifes,  avec  lefquelles  il  avait  feryi; 
la  facilité  ,  Teloquence  de  fes  difcours  , 
fes  vues  politiques  ,  la  maturité  de  la 
raifon  ,   avantage  fi  rare  &  fi  précieux 
parmi  les  hommes  ;    Temiploi  généreux 
qu'il  avait  toujours  fait   de  fes   richef- 
fes  ;  enfin,  fon  extérieur  impofant,  fa 
taille   rob'jfte    &    élevée  ,  la   magna- 
nimité  qui   femblait   refpirer   dans  fes 
traits  ,  lui   avaient  attiré  tous  les  fuf- 
fran-cs   de  la  Viroinie  ;    il  lui  fuffifait 
de  paraître  pour  gagner  ceux  de  l'Amé- 
rique entière.  Ce  fut  lui  que  le  congrès 
nomma  comm.andant  en  chef  de  toutes 
les  troupes  &  armées  de  TAmériquefep- 
tentrionale;  cette  alfemblée  nomma  trois 
majors  généraux  pour  commander  après 
lui  ,  Ward  ,  Schuyler  &  Putnam  ;  & 
pour  adjudant  général ,  le  colonel  Gates. 

Par?.iiclcac      LÉE  ne  reçut  aucun  titre;  on  prétend 
Washington  q^''Jl  craignait  d'exciter  Tenvie  ,  fi  or- 

ScdcCùacics    \       .  ^  '       1  1-       •  -n 

Lcç,  dinaire  parmi  les  républicains,  étranger 

à  la  caufe  qu'il  foutenait,  on  dit  qu'il  ne 
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voulait  point  être  expofé  à  des  murmures, 
à  àes  intrigues  de  la  part  de  ceux  même 
qu'il  contribuait  à  affranchir  du  joug  de 
Georges  III.    Faffant  pour  être  plus  au 
fait  des  détails  de  la  guerre  que  fes  ri- 
vaux ,  &  jaloux  de  confcrver  cette  ré- 
putation ,  il  fallait  alternativement  îe 
fervice  d'ingénieur  ,    de  commifTaire  , 
de  commandant  de  rartillerie  &  de  gé- 
néral d'armée  ;  il  defirait  fe  porter  par- 
tout où  le  .befoin  rappellerait,  &  comp- 
tait aflez  fur  fon  activité^  peur  fe  re- 
produire en  tous  les  lieux  où  il  s'agiiTait 
de  combattre  &  de  vaincre  les  ennemis. 
Cette  conduite  généreufe  &  prudente 
lui  mériterait  des  éloges  dans  Thiftoirej, 
&  donnerait  une    grande    opinion  de 
fon    caradère  ;  mais  comment  la  con^ 
cilier   avec  la   réputation    qu'il  s^était 
acquife  en  Europe  ?  Il  y  palTait  pour 
un  officier  entreprenant  ,  hardi  ,  mais 
turbulent,  &  propre  à  femer  par-tout 
la  divifion  &  la  haine.    C'était  aux  que- 
relles ,  aux  cabales  qu'il  avait  fufcirées  ^ 
,que  Toa  attribuait  en  Angleterre  la  ré< 

P  iij 
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forme  du  cent  troifième  régiment  \  on 
lui  reprochait  une  vaniié  ,  une  pré- 
fomption  ,  qui  avaient  rendu  fa  fociété 
infupportable  dans  tous  les  corps  où  il 
avait  fervi.  Au  Canada  ,  en  Angleter- 
re 5  &  dans  tout  le  nord  derEurope^oà 
toujours  mécontent,  toujours  inquiet^ 
il  avait  erré  long-temps, ofFrant  par-tout 
fes  fervices  &  partout  faifant  la  guerre 
dans  un  rang  fubordonné  ,  jufqu'aumo- 
ment  où  les  troubles  de  la  Nouvelle- 
Ano-leterre  lui  donnèrent  une  occafion 
plus  favorable  d'être  employé.  Il  n'a- 
vait, diiait-on  ,  que  des  connaiiTances 
très-fuperficielles  en  tout  genre  ,  &  par» 
ticulierement  de  fon  métier.  Telle  était 
Popinion  qu'on  avait  de  lui  en  Angle- 
terre ,  telle  était  celle  qu'avaient  con- 
çue de  lui  plufieurs  des  Américains  ,  qui 
compolaient  le  congrès.  Beaucoup  d'au- 
tres croyaient  voir  en  lui  un  héros  ,  un 
Demi  -  Dieu  ,  venu  à  leur  fecours  des 
extrémités  de  Tuuivers  :  ils  portaient 
renthouliafme  à  un  tel  point ,  que  l'in- 
juftice  qu'on  lui  avait  faite  à  la  cour 
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de  Londres  ,    en  ne  lui  donnant  pour 
prix  de  ùs  longs  fervices  au  Canada  ^ 
que  le  rang  de  lieutenant  -  colonel ,  & 
la  demi-paye  de  major  ,   devenait  pour 
eux  une  nouvelle  raifon  de  ha'ir  la  mère- 
patrie.  Leurs  regards  étincel aient  quand 
ils  écoutaient  ùs  récits  ;    leur  courai^e 
s'enflammait  à  fa  voix  ,  &  lui  -  même 
était  obligé  de  les  retenir,  pour  qu  ils 
n'armalFent  pas  leurs  mains  de  glaives 
&  de  flambeaux.  Des  perfonnes  plus  fa- 
ges  ,  le  regardaient  conimiC  un  homme 
ardent  &  am^bitieux^  qui  ,    né  avec  les 
talens  propres  k  la  guerre  civile  ^  n'a- 
vait pu   rien  être   tant  qu'elle  n'avait 
été  ouverte  nulle  part  ;   mais  qui  pou- 
vait produire  de  grandes    chofes   dans 
des  pays  où  elle  venait  de  s'enflammer? 
Ils  ne  fe    trompaient  pas  entièrement. 
Sans    doute    Charles    Lée  ,    ainfi    que 
quelques  autres  dont  nous  ferons  obli- 
gés de  parler  dans  cette  Hiitoire  ,  n'eft 
pas  un  de  ces   grands  hommes,  qui^ 
réunifiant  à  la  fois  tous  les  genres  de 
valeur    &    de  favoir  ,     étonneront  k 

P  iv 
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jamais  la  poftérité  ;  mais  on  lui  doit  1^ 
juftice  de  dire  que  fes  foins  &  fes  fuccès 
pour  la  confédération  générale,  ont  été 
furprenans,  que  la  hardieffe  &  la  vi- 
vacité de  fes  difcours ,  ont  fait  naître 
le  courage  &  le  defir  de  l'indépendance 
dans  bien  des  cœurs ,  qui,  fans  lui ,  fe 
croiraient  encore  incapables  des  efforts 
qu'ils  ont  faits.  Perfonne  ne  pouvait 
être  plus  utile  dans  les  commencemens 
4i'une  guerre  civile  ;  il  fallait  que  Wa- 
shington vint  pour  en  alîurer  les  pro- 
grès &  la  reuffire.  Lée  devait  être 
à  la  tête  des  Américains  ^  tant  qu'ils 
n'étaient  encore  que  des  rebelles,  Wa- 
shington était  digne  de  commander  les 
armées  des  États  indépendans  de  l'A- 
mérique. 

Tous  deux  efcortés  d^une  brigade  de 
cavalerie,  fe  rendirent  au  camp  devant 
Bofton.  Lée  qui  avait  touché  jufqu'à 
ce  moment  fa  demi-paye  de  major  au 
fervice  d'Angleterre ,  crut  devoir  y 
renoncer  formellement  en  partant  de 
Philadelphie  ;  &  voulant  imiter  le  lord 
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Effingham,  qui,  défaprcuvant  renvoi 
des  troupes  en  Amérique,  avait  donné 
fa  démiffion  de  Temploi  de  colonel-com- 
mandant du  vingt  deuxième  régiment  ^. 
Il  écrivit  au  lord  Barington,  miniftre 
de  la  guerre ,  pour  lui  déclarer  qu'il 
fe  croyait  obligé,  comme  Anglais,  & 
comme  foldat,  de  tenter  tout  ce  qui  dé- 
pendait de  lui  pour  empêcher  Pexécutioa 
des  projets  du  Roi  contre  l'Amérique; 
il  TalTurait  qu'il  ferait  néanmoins  tou- 
jours prêt  à  reprendre  les  arm.es  pour 
agir  de  tout  fon  courage  contre  les  en- 
nemis naturels  &  héréditaires  de  la  nation 
Angiaife. 

*  La  lettre  du  lord  Eiiingham  eft  moins  longue  S: 
plus  exprêflfive  que  celle  de  Charles  Lée. 

«  J'ai  actendu  jufqu'au  dernier  moment  pour 
3»  donner  ma  démifiîon ,  afin  qae  Ton  ne  pat  prêter 
9»  une  tournare  défavorable  à  une  aélion  dïâée  par 
»  les  motifs  les  plus  purs.  Je  ne  me  plains  de  rien  i 
»  j'aime  ma  profeffion,  &  l'on  devrait  me  blâmer  de 
»  quitter  un  état  dans  lequel  je  pourrais  me  rendre 
3>  utile  au  public  ,  fi  l'idée  que  j'ai  des  principes  de 
»  notre  conftitution ,  &  les  notions  que  je  me  fuis 
3>  formées  de  i'honncu'  ^  me  permettaiens  encore 
»  de  le  fuivre  ?;, 
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Affaire  (Je  ^^^  flottc  dc  Tamiral  Suldham  venait 
Bux-kc's'hiii^ç  mouiller  dans  le  port  de  Bofton.  Sir 
^Z77s^  William  Howe  venait  de  débarquer  fes 
troupes,  8:  brûlait  du  dcfir  de  lignaler 
fon  courage  contre  les  Américains.  L'oc- 
caficn  ne  tarda  pas  h.  fe  prélenter.  Les 
chefs  de  Tarmée  continentale  voulaient 
rcfTerrer  de  plus  en  plus  celle  du  Roi, 
&  prévenir  le  defTeln  que  Thomas  Gage 
avait  formé  de  s'emparer  du  pofte  de 
Bunkers'hill,  éminence  fituée  auprès  de 
Charles -town,  qui  pouvait  être  avan» 
tageufement  fortifiée.  Putnam  partit  de 
Cambrige  le  i6  juin  avec  deux  mille 
hommes,  &  vint  occuper  cette  hauteur; 
il  fit  travailler  fur  le  champ  à  des  retran- 
chemens,  &:  fut  renforcé  par  cinq  cents 
hommes  des  milices  de  Conneâicut.  Les 
royaîîftes  comprenant  le  danger  qu'il  y  au- 
rait à  laiffer  poulfer  plus  avant  cette  entre- 
prife ,  firent  entrer  dès  le  lendemain  dans 
la  rivière  Miitick  des  batteries  flottantes, 
qui  tiraient  fur  le  revers  du  retranche- 
ment, tandis  que  Tefcadre  &  la  batterie 
deGorps'hilIlecanonaientde  deux  autres 


SUR  LES  ANGLO-AmeRICAïNS.    2.2Ç 

.ôtés  ;  mais  la  pofition  avantageufe  des 
troupes  dePutnam,nefaifant  pas  efpérer 
de  fuccès  de  ce  genre  d'attaque  ;  Howe 
à  la  tête  de  trois  mille  hommes  détachés 
de  tous  les  régimens  de  larmée  royale^ 
pafTa  CharlcS'Kivcr^  &  débarqua  à  une 
heure  après-midi,  à  cinq  cents  pas  du  re- 
tranchement. Ayant  d'abord  envoyé  des 
foldats  pour  incendier  le  fauxbourg  de 
Charles-town,  afin  que  la  fumée  couvrir 
fes  difpofitions ,  il  divifa  fa  troupe  en 
deux  corps  ;  Tun  marcha  droit  à  Ten- 
nemi  ,  &  Pautre  tourna  la  montagne 
pour  lui  couper  la  retraite.  Purnam 
ayant  rangé  fes  troupes  en  bataille  , 
laiiTa  avancer  jufqu'à  la  diftance  de 
vingt  pas  les  Anglais  qui  venaient  l'at- 
taquer, &  fit  une  décharge  fi  vive  & 
fi  inattendue  ,  que  les  troupes  royales 
fe  rompirent  &  abandonnèrent  le  ter- 
rein.  Leurs  officiers  les  rallièrent  ,  & 
ayant  doublé  les  rangs  ,  tentèrent  une 
féconde  attaque  qui  n'eut  pas  plus  de 
fuccès  ;  ils  fe  retirèrent  en  defordre  & 
furent  à  deux  cents  pas  de  diftance  fe 
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former  fur  douze  hommes  de  hauteur. 
Burgoyne  le  compagnon  &  le  rival  de 
Howe,  à  la  tête  d'un  nouveau  détache* 
ment  de  mille  hommes,  arriva  pour  les 
foutenir;  &  leurs  colonnes  étant  deve- 
nues plus  fortes  ,  ils  pénétrèrent  enfin 
dans  les  lignes  :  on  dit  que  Burgoyne  y 
fauta  le  premier.  Les  Américain?^  obligés 
de  céder  au  nombre  ,    abandonnèrent 
alors  leurs  retr.nchemens  &  fix  canons 
de  campagne.  Le  feu  de  Tefcadre  An- 
glaife  qui  les  battait  en  flanc  fur  une 
chauffée  où  ils  étaient  obligés  de  palfer  y 
mit  quelque  déforcîre  dans  leur  retraite; 
cependant  ils  fe  rallièrent  affez  promp- 
tement  &  fans  trop  de  confufion  ,  &  les 
Anglais  ayant  pouffé  jufqu'à  eux  ^  ten- 
tèrent vainement  d'entamer  le  corps  que 
commandait  Putnam.  Le  jour  était  prêt 
à  finir  ,  qu'ils  combattaient  encore  ;  mais 
à  huit  heures  du  foir  les  Anglais  ayanc 
été  une  troifiem.e  fois  repouiTes  avec  perte, 
regagnèrent  les  retranchement  dont  ;Is 
venaient  de  s'emparer. 
Chacun  des  deux  partis  fe  prétendic 
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\^âinqueiir ,  &  voulut  s^'attribuer  Phon- 
ïieur  de  cette  journée.  Si  Charles-town 
€tait  incendié ,  fi  les  Américains  avaient 
perdu  leurs  retranchemens  &  fix  pièces 
de  canon ,  il  était  glorieux  pour  Putnam 
&  fes  compagnons  ,  d'avoir  repoulTé 
trois  fois  dans  le  même  jour,  avec  deux 
mille  cinq  cents  hommes  de  milices  , 
quatre  mille  hommes  de  troupes  réglées, 
qui  étaient  Télite  de  i^armée  royale ,  & 
que  les  deux"  p!us  habiles  généraux  de 
cette  armée  commandaient  en  perfonne. 

Les  Américains  parurent   en  cette  Ophhndm 
occafion  égaler  en  courage  les  plus  bra- [."^^J^j. '^j;,:^^ 
ves  Anglais  ,  &  ne  fe  montrèrent  point  ^'-^^^  à  u 
inférieurs   dans  la    difcipline  :   c'ell  le      acs 
témoignage  que  leur  rendait  un  des  gé.  ^n^énsaiiis, 
lîéraux  Anglais ,  en  écrivant  la  nouvelle 
de  ce  com.bat  à  un  des  Pairs  du  R^oyaume. 
Cependant  les  membres  de  la  chambre 
haute ,  qui  foutenaienc  le  fyftém.e  de  ré- 
duire les  Colonies  par  la  force  ^  avaient 
motivé  leur  avis  y  lors  du  biîl  du  huit 
mars  (trois  mois  auparavant  )  fur  la 


2.28  Essais  hist.  et  polit: 

lâcheté  des  Américains]  les  autres  T  ords 
avaient  été  obligés  de  protefter  folem- 
nellement  contre  ce  bill  fanguinaire. 
Voici  les  termes  de  leur  proteftation  qui 
ne  fut  connue  en  Amérique  que  trois 
femaines  environ  avant  Taflaire  de  Bun- 
kers'hilK 

«  Accufer  de  lâcheté  les  fujets  d^A- 
#>  mérique  ,  &  foutenir  qu'il  faut  pro- 
f>  fiter  de  cette  lâcheté  pour  les  réduire 
9>  par  la  force  ,  c'efl:  une  fuppciition 
f»  honteufe  k  nos  armes  fi  elles  font 
9y  malheureufes  ,  &  qui  leur  ote  tout 
9>  honneur  en  cas  de  fuccès.  C'eft  d'ail- 
9  leurs  apprendre  aux  Américains  que 
9>  leur  réfiflance  fera  honorable  pour 
9>  eux,  même  à  nos  propres  yeux,  & 
»  que  nous  n'attribuerons  leur  obéif- 
»  fance  qu'à  leur  manque  de  courage  ju 

Cette  proteftation  était  fignée  des 
lords  Richemond  ,  Mancheiier,  Léenf- 
ter,  Dexv'onshire,  Rockingham,  Abing- 
don  ,  Sranhope  ,  Ponfomby  ,  Craven  , 
Cambden  ,  Wicombe  ,  Terringtown  , 
Efiingham  ,  Fitz  -  "williain ,  Sec  .• .  elle 
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dut  enflammer  la  valeur  de  toute  Tarmée 
américaine  ,  &  redoubler  la  ha'ne  des 
colons  contre  les  aoens  delà  Cour,  qui  , 
après  leur  avoir  enlevé  la  protedion  des 
loix  ,  cherchaient  à  leur  faire  perdre 
reftime  de  leurs  compatriotes. 

La  lifte  des  morts  &  des  blefles  attef-  Mort  de 
tait  la  luperiorite  que  les  Américains 
avaient  eue  fur  les  troupes  Anglaifes 
dans  la  journée  de  Bunkers'hill;  les  An- 
glais comptaient  onze  cents  cinquante- 
quatre  hommes ,  tant  tués  que  blefies  , 
dont  deux  cents  vingt-fix  étaient  reftés 
morts  fur  le  champ  de  bataille;  nombre 
prodigieux  far  un  corps  de  quatre  mille 
hommes  :  ils  avaient  eu  quatre-vingt- 
huit  officiers  tués  ou  blelîés.  La  perte 
que  les  Américains  avaient  faite  était 
beaucoup  moins  grande  par  le  nombre; 
mais  Waren  avait  été  tué. 

Le  doâeur  Waren  ,  encore  ?i  la  fieursoj^^l^^ç. 
de  fon  âgelorfque  la  mort  Patteignit  au 
milieu  des  combats  ^   était   un   de  ces 


J 
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îiommes  dont  la  nature  eft  avare  :  foCt 
courage  égalait  fon  génie  ;  on  le  regar- 
dait comme  un  des  plus  grands  hommes 
que  TAmérique   eut  produit.  Son  zèle 
pour  la  liberté  l'avait  placé  au  plus  haut 
rang  dans  Topinion  publique  ,  dans  le 
cours  borné  de  fa  vie  ;  fes  concitoyens    i 
avaient  reconnu  en  lui  ,  les  talens   de 
l'homme  d'état,  le  zèle  du  patriote ,  les 
vertus  du  fénateur  &  Tame  d'un  héros; 
ils  le  regrettèrent  beaucoup ,  &  le  deuil 
fut  général  dans  toutes  les  provinces.    ! 
Le  conorès  honora  la  mémoire  par  une    | 
pompe  funèbre,  à  la  fuite  de  laquelle  le   ; 
minifîre    Nelfon    prononça   fon    éloge. 
C'était  un  vieillard  dont  le  front  était 
chauve ,  m.ais  ferein  ;  fa  taille  était  haute 
&  majeftueufe,  fon  vifage  encore  frais 
&.  vermeil ,  fes  yeux  perçans ,  fa  vorx 
4douce  &  forte  ;  il  infpirait  le   fefpefi:  ; 
il  fçavait  émouvoir  &  perfuader.  La  fin 
de  fon  dilcours  mérite  d'ctre  tranfmife 
à  la  pofîérité,  &  peut  palfer  pour    un 
mouvement  d'éloquence  digne  des  beaux 
jours  de  Rome  &:  de  Lacedémone. 

^f  ...Approche;! 


^  j  T-D  r-TTr^TL.'      ■ 


/.  c  JiarFierTaine  aw  ■  de/ 
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Contemplez  J\)uvraœc  du  rouvoir  arliitiviiro  ...  ■ 
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f^....  Approchez  auffi ,  vous  pères  & 
mères  de  famille  1  Approchez  du  corps 
fanglant  de  Waren  ;  que  vos  larmes  la- 
vent fes  blefTures  honorables  &  funeiles  : 
contemplez  Tcuvrage  du  pouvoir  arbi- 
traire !  mais  ne  vous  arrêtez  pas  trop 
long  -  temps  auprès  de  ces  reftes  inani* 
mes;  retournez  aufli-tôt  dans  vos  de- 
meures raconter  à  vos  enfans  les  cir- 
conftances  de  ce  douloureux  fpeftacle  ; 
retracez -leur  la  cruauté  des  tyrans  & 
les  fuites  afFreufes  de  Pefclavage.  Qu'ils 
s'animent ,  qu'ils  s'agitent  à  ces  peintures 
fanglantes  ;  que  leurs  cheveux  fe  dreffent 
fur  leurs  têtes ,  que  leurs  yeux  s'enflam- 
ment ,  que  leurs  fronts  deviennent  me- 
naçans ,  que  leurs  bouches  s'entr'ouvrent 
pour  exprimer  Pindignation  ,&  qu'ils  ne 
puiiTent  former  qu'un  cri  de  vengeance 
&  d'horreur:  alors,  alors ,  montrez-leur 
l'ancienne  chartre  de  leurs  privilèges  , 
la  maifon  tutélaire  où  ils  ont  pafTé  leurs 
jours ,  le  champ  qui  doit  être  leur  hé- 
ritage ;  &  foudain ,  donnez  -  leur  des 
armes  &  tout  l'équipage  militaire.  Em- 
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brafTez-les  ,  qu*'ils  partent  pour  les  com* 
bats  ,  &  que  votre  dernier  vœu  ,  pour 
eux,  foit  qu'ils  reviennent  vainqueurs^ 
ou  qu'ils  meurent  comme  Waren  au  mi* 
lieu  de  la  gloire  &  pour  !a  liberté.  » 

Waren  avait  confeillé  à  fes  compa- 
triotes ,  dans  un  de  fes  écrits ,  de  s'en 
tenir  à  une  guerre  défenfive.  Le  congrès 
^n  donnant  le  commandement  de  l'ar- 
ïTiée  au  général  Washington  ,  lui  avait 
recomm.andé  de  fuivre  ce  principe  ,  & 
il  s'y  eft  conformé  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  il  n'a  pas  été  forcé  d'attaquer. 

*,.       A  l'arrivée  des   généraux  Howe    & 

tans  en  etatBurgoyue  ,    le    nombre  des  foldats  fe 

t'rrfont trouvait  confidérable  à  Boflon  ,  &  les 

chaires  de  fubfiftanccs  devenant  rares,  le  chevalier 

Gage  ne  trouva  point  d  autre  expédient 

pour  les  loger,  leur  afTurer  des  vivres  & 

prévenir  toute  révolte  intérieure  tandis 

qu'il  étoit  aff.égé  au-dehors,  que  de  faire 

fortir  de  la  ville,  au  nombre  de  plus  de 

fix  mille ,  les  habirans  en  état  de  porter 

les  armes,  &  de  retenir  pour  otages  les 
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femmes  fans  leurs  époux  ,  les  vieillards 
fans  appui  ,  les  enfans  fans  leurs  pères. 
Ces  exilés  furent  joindre  prefque  tous 
l'armée  continentale  dans  les  lignes  de 
Cambridge,  demandèrent  des  armes  & 
furent  bientôt  comptés  au  rang  des  meil- 
leurs guerriers  du  camp  de  Washington* 

Ce  n'était  pas  aiïez  quePinfurreciion  Manifefté 
fût  jufte  &  générale  ,  le  congrès  vou-  crénéîaiT^^ 
lant  inftruire  les  nations  de  tout  ce 
qui  avait  engagé  TAmiérique  fepten- 
trionale  à  prendre  les  armes  pour  fa 
défenfe ,  fit  un  manifefte ,  où  ,  après 
avoir  rappelle  les  fervices  &  les  fe- 
cours  que  TAngleterre  avait  retirés  de 
l'Amérique  dans  la  guerre  &  dans  la 
paix^  &  les  conditions  rigoureufes  que 
ce  royaume  avait  voulu  impofer  d'année 
en  année  à  fes  colonies,  il  expofait  l'état 
malheureux  des  habitans  de  i3oll:on,  pri- 
vés de  leur  commerce ,  emprifonnés  dans 
leur  ville,  opprimés  &c  vexés  chaque  ]our 
par  la  dureté  des  gouverneurs  &  Tinlo- 
lence  de  la  foldatefque  ;  le  maiTacre  d^ 

Q  i j 


fe4^  Essais  hi§t.  et  ?olit; 

Lexington  ,  &  les  combats  qui  le  fuî* 
virent;  rembrdfement  de  Charles  rown; 
l'exil  des  Boftoniens  chaires  de  leurs 
maifons ,  du  fein  de  leurs  familles ,  & 
toutes  les  mefures  par  lefquelles  les  colo- 
nies s'étaient  vues  réduites  à  Takernative 
d'une  foumiffion  fans  bornes  à  des  vo* 
lontés  arbitraires ,  opprefTives  &  indé- 
finies, ou  d'une  réfiftance  ouverte.  <<  Nous 
9>  déclarons,  difaitle manifeile,  préférer 
?>  ce  dernier  parti ,  ne  voulant  pas  lailTer 
9}  pour  héritage  ànosenfans  une  indigne 
9i  fervitude.  Notre  caufe  efc  jufie,  nos 
9)  relTources  font  grandes;  nous  déda- 
in rons,  à  la  face  de  la  terre  &  du  ciel^ 
M  que  nous  employerons,  avec  une  conf* 
9>  tance  inébranlable,  les  armes  que  nos 
9>  ennemis  nous  ont  forcé  de  prendre  , 
#>  réfolus  à  mourir  libres  plutôt  que  de 
»}  vivre  efclaves.  Nous  ne  combattons 
9y  point  pour  faire  des  conquêtes  ;  nous 
9>  ne  montrons,  au  monde  étonné,  que 
9f  le  trifte  fpeâacle  d'un  peuple  attaqué, 
93  fans  aucun  prétexte  ,  par  des  adver- 
9>  faires  qu'il  n'avait  pas  provoqués  par 
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9)  la  plus  légère  offenfe.  Ils  fe  vantent, 
p>  ces  ennemis  orgueilleux ,  d'être  hu- 
9}  mains  &  civilités  ^  &  ils  ne  nous  ont 
w  offert  que  la  fervitude  ou  la  mort. 
w  Nous  avons  pris  les  armes  pour  la  dé- 
w  fenfe  d'une  liberté,  dont  nous  reçûmes 
M  le  bienfait  avec  celui  du  jour,  &  pour 
a)  conferver  des  biens  acquis  par  Phon- 
?>  néte  induftrie  de  nos  ancêtres  &  par 
:»  nos  propres  travaux;  nous  ne  les  quit- 
^>  terons  que  quand  nos  agreffeurs  cef- 
9>  feront  leurs  hoftilités ,  fans  qu'il  nous 
9)  refte  la  crainte  d'en  éprouver  de  nou« 
û>  velles  yu 

Ce  manifefte  fut  accompagné  d^une 
adreffe  très-circonftanciée  aux  habitans 
de  la  Grande-Bretagne  ,  au  nom  des 
<îouze  Colonies  réunies  par  leurs  députés 
au  congrès.  Cette  pièce  a  fourni  la  ma* 
tière  de  plufieurs  motions  ^  propofées 


*  Motion,  Difcours  par  lequel  on  provoque  la 
décifion  du  parlemerT:  fur  tout  objet  que  i'on  en  croie 
fufceptible  :  il  eft  permis  à  tout  membre  du  parlement 
de  propofer  des  motions^ 
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depuis  au  parlement  par  les  membres  de 
roppofition;  mais  elle  n'offrirait  rien  de 
nouveau  à  la  curiofité  de  ceux  qui  liront 
cette  hifloire.Elle  était  rédigée  de  manière 
h.  faire  une  grande  impreflion.  Il  en  aurait 
fallu  peut-être  moins  en  tout  autre  temps^ 
pour  faire  fentir  aux  Anglais  ce  qu'ils 
avaient  été  &  ce  qu'ils  n'étaient  plus, 
&  pour  foulever  toute  la  nation.  Mais 
les  efprits  n'étaient  pas  difpofés  à  fui- 
vre  Pimpulficn  qu'on  voulait  leur  don- 
ner ;  il  n'en  réfulta  rien  que  de  vaines 
prières  au  roi ,  &  des  débats  fatiguans 
dans  le  parlement  de  Londres. 

Le  congrès  voulut  refTerrer,  par  le 
ferment  public  ^  les  nœuds  qui  liaient  les 
particuliers  à  la  caufe  commune ,  &  cette 
précaution  fit  connaître  avec  précifion 
ceux  qui  pouvaient  contribuer  en  argent 
ou  en  fervice  militaire  au  fuccès  de  la 


guerre. 


Les  agens  de  la  cour  publiaient  aufli 
desmanifeftes.  Le  lord  Dunmore,  après 
s'être  retiré  à  bord  du  vailîèau  le  William, 
en  fit  un  pour  déclarer,  qu'il  mettait  en 
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vigueur  la  loi  martiale,  afin  de  reprendre 
fon  autorité  dans  la  Virginie.  Il  annon- 
çait, que  ceux  qui  perfide  raient  à  ne  point 
reconnaître  fon  pouvoir ,  feraient  par 
lui  réputés  en  rébellion,  &  invitait  les  ef- 
claves  de  ceux  qui  feraient  coupables  de 
cette  rébellion,  à  prendre  les  armes  contre 
leurs  maîtres ,  leur  promettant  la  liberté. 
Ce  projet  ne  valut  à  fon  auteur  que  la 
honte  de  Pavoir  conçu.  D'autres  géné- 
raux voulurent  faire  prendre  les  armes 
aux  Sauvages  contre  les  Américains.  Gui 
Carleton  ,  gouverneur  du  Canada ,  fut 
le  feul  qui  parvint  à  les  armer  en  petit 
nombre,  ScPhorreur  que  cette  démarche 
a  infpirce  à  tous  les  peuples  policés,  n'a 
pas  été  compenfée  par  les  avantages  que 
r  Angleterre  en  a  retiré. 

L  o  R  s  Q  u E  les  nouvelles  des  combats  Aiiaimes  & 

1-/  \         j        T»     n_  •      '  \    troubles  en 

ivres   auprès   de   iioiton   arrivèrent    a  Ancicjfnej 

Londres ,  toute  la  nation  fut  en  proie  ,  '^-^"^eiiss  ciu 
àlatrifteiTe  &auxailarmes  ;  les  parentés,  vUieauRoi. 
Jesliaifons  de  Tamitié,  celles  de  Pintéret 
&  du  commerce ,  firent  fentir  au  peuple 

Q  iv 
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de  TAngleterre  qu'il  tenait  aux  colons  de 
rAmérique  par  des  liens  trop  puiflana 
pour  qu'ils  fuflent  brifés  fans  caufer  un 
ébranlement  douloureux  dans  tout  le 
Royaume.  Le  confeil  de  ville  fe  crut  obligé 
de  préfenrer  une  nouvelle  adrefle  au  Roi. 
Elle  fut  encore  plus  véhémente  que  celles 
qui  Pavaient  précédée.  "  Nous  avons  déjà 
;>:>marqué  ,  lui  difaient-ils  ,  Pindignation 
9y  que  nous  caufent  les  réfolutions  tyran- 
*^niquesprifes  contre  nos  frères  dePAmé- 
?^rîque,&  celle  que  nous  relPentons  àPaf- 
7^peâ:  des  fecrcts  confeillers  qui  les  diâent, 
:^j»des  miniiiresqui  les  exécutent.  Le  pou- 
5j>voirqu'on  veut  exercer  furies  colonies, 
^j>  montre  \  travers  le  voile  fpécieux  dedi- 
^j>  gnité  5  dont  on  veut  le  couvrir,  un  carac- 
:>;tère  révoltant  de  defpotifme  qui  ne  peut 
^^  s'accorder  avec  les  principes  qui  fonu 
^;Ia  bafe  &  la  fureté  de  cet  empire'.  Nous 
7iWt  fouifrirons  jamais  qu'on  établifîè 
5^ fur  nous  le  pouvoir  arbitraire,  &  nous 
^^ne  coopérerons  point  à  forcer  une  par- 
?:)  tiède  nos  cofujets  à  le  recevoir;  nousre- 
;»> gardons  kur  réfiftance  comme  un  droit 
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'p>  naturel.  La  guerre  de  rAmérique  nous 
9>  caufede  juftesallarmes,  &vousyaioU' 
p>  tez  en  plaçant  votre  confiance  dans  des 
9^  hommes  qui  font  un  trafic  infâme  des 
9>  intérêts  de  leur  patrie.  Nous  ne  voyons 
9>  pas  d'un  œil  infenfible  la  fituation  de 
9>  TAngleterre  ,  &  quoiqu'^il  puiflTe  nous 
9>  en  coûter,  nous  fommes  obligés  de  vous 
»  dire  ,  que  nous  allons  tâcher  de  faire 
9>  échouer  desmefuresfi  contraires  à  Té- 
9>  quité,  fi  outrageantes  pourles  colonies. 
9>  Nous  fommes  contraints  de  vous  dé- 
>}  clarer,  que  votre  trône  eft  entouré  de 
9)  gens  corrompus  ,  aufTi  ennemis  des 
99  principes  qui  vous  alTurent  la  cou- 
9->  ronne  ,  que  de  ceux  qui  étabhiTent 
73  les  droits  de  votre  peuple  :  en  ce  temps 
9>  de  trouble  &  de  danger,  la  confiance 
9)  publique  eft  aufli  nécelfaire  au  repos 
9y  de  votre  majefté  qu'à  la  fureté  de 
;f)  VOS  fujets.  Nous  ofons  donc  vous 
^}  prier  d'éloigner  pour  jamais  vos  mi- 
9>  niftres  &  confeiliers  aâuels  ;  de  dif- 
«  foudre  un  parlement^  couvert  dès  fa 
/>  formation  du  mépris  national ,  infi- 
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9>  dieufement  gagnée  arriftement  aflervi 

»  par  la  crainte  d'une  d'ifTolution  anti- 

yy  cipée,  qui  n'a  que  trop  manifefté  Pef- 

9>  prit  de  papifme  "^^  &  de  perfécution 

»  par   plufieurs  actes    d^injuftice   &    de 

7)  cruauté  y  &  de  placer  votre  confiance 

9y  dans  des  minirtres  qui  fâchent  rafFer- 

>i  mir  les  principes  chancelans  de  la  li- 

»  berté  publique  ». 


Embarras      Le  mîniftère  était  agité  dans  un  fens 
es  m.u.x-  QppQf^  ^  celui  de  la  nation  ;  les  nouvelles 


«rcs 


d'Amérique  lui  caufaient  de  vives  al- 
larmes.  On  craignait  que  le  roi  ne  fut 
effrayé  des  fuites  de  la  guerre  dans  la- 
quelle on  Pavait  engagé  ,  &  que  recon- 
naiiTant  tout-à-coup  combien  on  Pavait 
trompé  fur  le  caraâère,  fur  les  forces 
&  fur  les  reifources  des  Américains  ,  il 
ne  cédât  enfin  aux  clameurs  dupeuple. 
Au  lieu  des  poltrons  mutins  que  le  che- 
valier Gage  voulait  châtier  avec  cinq 


Synonyme  de  tyrannie  en  Angleterre. 
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mille  hommes^  on  ne  voyait  que  des  na- 
tions puiiTantes,  habiles  à  fe  gouverner 
elles-mêmes  &  à  défendre  leurs  droits  ;  il 
fallaitlever  des  armées  formidables^  trou- 
ver de  Targent ,  des  hommes  ,  des  offi- 
ciers, malgré  la  réfiftance  que  la  nation 
apportait  d'avance  à  toutes  les  contri- 
butions que  cette  guerre  pouvait  exiger  , 
&  la  confiftance  que  les  premières  dé- 
faites des  troupes  royales  allaient  donner 
au  parti  de  Toppofition.  D'un  autre  côté, 
Tadreire  des  colonies  à  la  nation  entière  , 
la  violence  de  celle  du  corps-de-ville  au  roi , 
des  bruits  mal  fondés  d'une  déclaration 
de  guerre  fubite  de  la  part  de  la  France  : 
bruits  femés  &  favorifés  par  la  foule  des 
mécontens ,  faifaient  craindre  un  foule- 
vement  intérieur.  Malgré  l'opinion  qu'ils 
avaient  de  la  perfévérance&  de  la  volonté 
du  roi  ,ils  ne  purent,  dans  le  trouble  des 
premiers  momens,  réfifler  à  quelques  mou- 
vemens  de  crainte.  Ils  cherchaient  des 
relTources  dans  les  efforts  de  la  politique^ 
pour  fe  garantir  tout-à-la  fois  des  inva- 
fions   étrangères ,  qui  certainement  au* 
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raient  réuflî  dans  ces  journées  d'orage  ^ 
de  la  haine  du  peuple  ,  &  de  Tinconf- 
tance  du  Souverain.;^  On  eut  recours 
dans  cette  extrémité  aux  lumières  fupé- 
rieures  de  Pitt.  On  dépêcha  dans  un  feul 
jour  cinq  couriers  à  ce  grand  homme 
d'état ,  chargé  d'ans ,  de  gloire  &  de 
chagrins  ;  à  ce  citoyen  fameux  que  ceux 
inéme  qui  n'avaient  plus  de  reflburces 
que  dans  fan  génie ,  avaient  voulu  prof- 
crire  la  veille.  L'amour  de  la  patrie  lui 
fit  oublier  les  ofFenfes  ;  il  donna  des 
confeils  fur  tous  les  points  :  on  les  fuivit 
€n  ce  qui  pouvait  retarder  des  guerres 
étrangères ,  en   ce  qui  pouvait  calmer 


^  On  a  prétendu  que  Georges  III  avait  été  fur 
le  point  de  renvoyer  fes  principaux  miniftres,  &  de 
mettre  à  la  tête  des  affaires  le  marquis  de  Rockin- 
gham  :  les  cris  du  peuple  étaient  en  eifét  capable3 
de  l'éraouvoir.  Il  ne  pouvait  fortir  fans  éprouver  des 
outrages.  On  criait  fur  fon  pafTage ,  point  de  papifme» 
point  d'Écoiïais.  <t  S'il  y  a,  difait-on  dans  un  libelle 
>'  répanda  à  Londres ,  quelque  différence  entre  un 
»  voleur  de  grand  chemin  &  un  Souverain  qui  attente 
î'  à  la  liberté  &  à  la  propriété  de  fes  fujets,  elle  eâ 
V.  toute  à  l'avantage  du  premier.  » 
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quelques  temps  les  cfprits  irrités  ;  on  re- 
jetta  tout  le  refte  ,  &  on  s'^attacha  à  oc- 
cuper le  peuple  pour  le  mieux  tromper. 
On  prolongeait  ,  on  multipliait  les  dé- 
bats fur  les  moyens  de  conciliation  avec 
TAmérique  ,  tandis  que  Ton  accélérait 
les  préparatifs  &  les  armemens  pour  la 
guerre.   On  avait  réfolu  de  porter  le  fer 
&  la  flamme  dans  toutes  les  provinces, 
pour  les  réduire  à  une  dépendance  abfo- 
lue  ,  &  Ton  parlait  de  paix  au  parlement. 
De  plus  de  feize  mille  hommes  envoyés 
en  Amérique  depuis  Pinterdit  de  Boftoa 
jufqu'au  mois   de   juillet  mil  fept  cent 
ibixante-quinze ,  il  ne  reftait  que  quatre 
mille    trois    cents    hommes    effedifs    à 
Bofton ,    &  environ  trois  mille  fur  la 
hauteur  de  Bunkers'hill.  Il  y  avait  tous 
les  jours  quelqu'efcarmouche  entre  les 
deux  partis ,  &  tous  les  jours  les  roya- 
liftesy  perdaient  quelques  foldats.  Cette 
petite  guerre  ne  pouvait  pas  leur  être 
avantageufe  ;    elle  accoutumait  au  feu 
les  nouvelles  troupes  de  TAmérique,  & 
leur  offrait  des  victoires  faciles,  ayant 
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!a  fupériorité  du  nombre  dans  prefqud 
toutes  les  occafions. 

Dans  la  Nouvelle-Ycrck ,  le  congrès 
provincial  aVait  pris  fecrètement  la  ré- 
folution  de  faire  démonter  &  enlever 
les  canons  des  batteries  royales.  Il  s'en 
empara  dans  la  nuit  du  lix  feptembre» 
Le  vaifTeau  V^jf-c  _,  de  64  canons,  était 
em.bolTé  dans  le  baffinf  le  commandant 
envoya  deux  chaloupes  armées ,  &  ne 
cefTa  point  de  faire  feu  de  toutes  les 
batteries  de  fon  vaifleau  ;  mais  les  mi- 
lices forcèrent  les  chaloupes  de  fe  retirer 
fans  débarquer  leurs  foldats  ,  &  le  tra- 
vail ne  fut  point  interrompu  jufqu'à  ce 
que  l'artillerie  fût  en  fureté. 


L  E    chevalier  Gao;e  traitait  avec  la 

T^x  'n-ve  P''^^  grande  dureté  les  prifonniers   que 

dureté  du  fes  troupcs  falfaîcnt,  &  fans  diftinclion 

|Sf envers  dc  rangs ,  Ics  Confondait  péle  mêle  dans 

les  prifon-  j^^  cachots.  Le  oénéral  Washins"ton  lui 

mers    de  .  ^   . 

guerre,  écrivit  pour  lui  en  raire  des  reproches, 
&  rengager  à  les  traiter  avec  plus  de 
juilice  &  d'humanité  ^   à  proportion  de 
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îeur  rang  &  de  leur  état.  Cette  lettre 
n'eut  pas  le  fuccès  qu'il  s'en  était  pro- 
mis, &  Thomas  Gage  lui  répondit  qu'il 
ne  connaiiTait  point  d'autres  diiîindions 
que  celles  qui  étaient  établies  par  le 
Roi;  qu'il  avait  fait  un  traitement  égal 
à  tous  les  rebelles ,  parce  qu'ils  étaient 
tous  également  coupables ,  S:  quefuivant 
la  loi,  étant  deftinéskla  corde,  on  n'a- 
vait eu  pour  eux  que  trop  de  douceur. 

Cette  réponfe  barbare  &  infenfée^" 
attira  au  général  Anglais  une  réplique 
éloquente  &  vive  de  la  part  de  fon 
adverfaire  ;  elle  était  d'autant  mieux 
fondée  que  les  Infurgens  avaient  fait 
trois  fois  plus  de  prilonniers  ,  que  le 
hazard  n'avait  fait  tomber  des  leurs  aux 
mains  des  Rov^-liftes.  Le  chevalier  Gas:^ 
expofait  par  fon  im.prudence  les  officiers 
Anglais  à  de  cruelles  repréfailles  :  ce- 
pendant les  Américains  continuèrent  de 
bien  traiter  leurs  prifonniers. 

La  révolte  fe  communiquait  en  Ca-  Le  congrès 
nada;  mécontens  de  la  nouvelle  forme  de  poner  la^ 
gouvernement  qu'on  leur  avait  donnée ,  ^^^^^''^ '^'.''' 
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les  habirans  de  cette  colonie  établirenc 
nne  airemblée  à  Montréal,  &  les  catho- 
liques eux-mêmes  y  envoyèrent  des  dé- 
putés pour    redemander  Tancienne   ad- 
miniftration  Britannique,  fous  laquelle 
toutes  les    colonies  avaient   profpéré  ^ 
tandis  qu'aucune  n'avait  pu  réufTirfous 
les  influences  militaires.    Gui  Carleton  , 
gouverneur  de  la  colonie,  voulant  s'op- 
pofer  à   ces  mouvemens,    expédia  des? 
ordres  à  tous  les  officiers  ayant  commif- 
fion  du  Roi  5  de  fe  tenir  prêts  à  marcher 
au  premier  fignal  ;  il  fit  une  ordonnance 
pour  établir  Pexercice  de  ce  qu'on  appel- 
lait  la  loi  martiale,  &  en  vertu  de  cette 
prétendue  loi ,  fit  pendre,  fans  formalités, 
plufieurs  colons  qu'il  accufait  de  rebeUion. 
Dans  la  décadence  des  empires,  la  vio- 
lence ufurpe  les  noms  les  plus  refpeâables  ; 
on  réunit  les  expreffions  contraires,  pour 
donner  le  nom  facré  de  loi  à  l'arbitraire 
du  pouvoir.   Carleton  voulait,   par  fa 
rigueur,  prévenir  les  troubles  dans  cette 
province ,  en  glaçant  tous  les  efprits  de 
crainte  )  mais  il  était  de  l'intérêt  des  Amé-  ' 

ricains 
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ricains  informés  des  mouvemens  qui  fe 
faifaient,  de  protéger  les  habitans  contre 
leur  gouverneur,  &  d'empêcher  en  même 
temps  que  cet  homme  cruel  &  corrom- 
pu, m.ais  hardi,  habile  dans  la  guerre^, 
mais  dévoué  ïi  fon   parti  avec   le  zèle 
ardent  que  Ton  ne  devrait  avoir  que 
pour  la  patrie,  ne  formât  cjuelqu'entre- 
prife  contre  les  provinces  confédérées. 
Les  projets  que  la  cour  avait  manifeftés 
par   Pade   de    Québec ,    alarmaient   le 
congrès  ;  Pintention  du  miniftère  avait 
frappé  toutes  les  colonies ,  &  elles  avaient 
été  indignées  de  ce  qu'en  réunifiant  au 
Canada    tous    les  pays   que  les    autres 
colonies   fe   difputaient    entr'elles,    on 
cherchait    à    étendre    le   .gouvernement 
arbitraire  fur  un   nombre  confidérable 
de  fujets  qui  n'étaient  pas  nés  pour  le 
connaître  ;    les  peuples  avaient  compris 
que -l'on  voulait  reiferrer  dans  d'étroites 
bornes  la  liberté  des  colonies ,  pour  la 
profcrire  quelque  jour  entièrement   de 
l'Amérique.    Carletoa    avait    pi"ojetré , 
difait-on,  de  venir  attaquer  Philadelphie 
Tome   L  R 
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vers  la  fin  de  la  campagne,  &  les  aflem- 
blées  avaient  déjà  été  transférées  k 
Harfort,  afin  d'éviter  toute  furprife, 
de  fe  rappocher  de  l'armée,  &  de  cor- 
refpondre  plus  aifément  avec  elle. 

Le  danger  était  preflant  :  les  pouvoirs 
extraordinaires    dont   Carleton    venait 
d'être    pourvu    ne    laifTaient   point   de 
doute  fur  les  motifs  qui  les  avaient  fait 
accorder  ;    i's  autorifaient    cet   officier 
général  a  armer  les  Canadiens ,  &  k  les 
mener  hors  du  pays  pour  foumettre  les 
colonies  ;    à  infliger  la  peine  de   mort 
contre   tous   ceux  qui  feraient  réputés 
en  rébellion ,    en  quelques  lieux  qu'ils 
fulTent   trouvés.    La   puiffance   qui  lui 
était  accordée  dans  Tintérieur  de  la  pro- 
vince ,  était  à  Tinitar  de  celle  des  mo- 
narques les  plus  arbitraires.  Les  Anglais 
établis  au  Canada  refufaient  à.  la  vérité 
de  marcher  hors    de   la   province ,    & 
plufieurs    d'entr'eux    entretenaient    des 
corrtfpondances  avec  la  Nouvelle-An- 
gleterre ;   m.ais  les  Canadiens  Français, 
plus  obéilfans ,   étaient  prêts  à  prendre 
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les  armes,  &  Ton  devait  prévoir  qu'auf- 
fi-tôt  que  l'autorité  de  Carleton  ferait 
foutenue  par  Parrivée  d'un  corps  de 
troupes  Angiaifes,  tout  céderait  à  fes 
volontés.  Il  avait  engagé  à  fon  fervice 
les  Sauvages  des  environs  ;  &  fi  fes 
armes  avaient  obtenu  un  premier  fuccès, 
il  paraît  certain  que  la  foif  du  butin 
aurait  attiré  ces  barbares,  ils  feraient 
accourus  en  foule  des  cantons  les  plus  éloi- 
gnés, pour  fe  ranger  fous  fes  drapeaux. 
Enfin ,  les  Américains  connaifTaient 
parfaitement  Tardeur,  l'ambition  &  les 
talens militaires  de  Carleton,  &  l'intérêt 
de  leur  liberté  leur  faifaient  une  loi  de 
l'aller  attaquer  dans  fon  gouvernement 
même,  pour  le  mettre  dans  TimpuifFance 
de  faire  des  entreprifcs  fur  les  provinces 
voifines.  Il  était  temps  d'envahir  le 
Canada  pour  que  la  Nouvelle-Angle- 
terr-e  ne  fût  point  envahie.  Leur  fyfîème 
de  guerre  défenfive,  ni  la  crainte  de 
paflér  pour,  agrefleurs ,  n'étaient  pas  des 
motifs  fuffifans  peur  qu'ils  demeuraifent 
tranquilles  fpedateurs   des   préparatifs 

Rij 
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que  faifait  contre  eux  un  voifin  ennemi. 
Les  foldats  étaient  prêts  à  ravager  leurs 
pays,  &  ils  ne  pouvaient  pas  attendre, 
pour  triompher  des  inventions  guerrières 
que  Ton  em.ployait  contr'eux,  le  moment 
où  les  fiammes,  qui  dévoreraient  leurs 
maifons,  ne  pourraient  plus  être  arrêtées 
que  par  les  torrens  du  iang  de  leurs 
concitoyens. 

Projet  de      CEPENDANT    le    cono;rès   balan- 

la  d.vcd!oii        .       /-        1  .  VI      i  •  j 

<Ju  Canada,  çait  lur  le  parti  qu  il  devait  prendre. 
Après  bien  des  difficultés,  il  refolut 
de  tenter  Tinvaiion  ,  pendant  que 
l'armée  Britannique  ,  faible  &  blo- 
quée dans  Bofton  ,  ne  pouvait  faire 
aucun  effort  redoutable.  Ce  fut  le  gé- 
néral Washington  qui  ,  le  premier  , 
donna  le  projet  de  cette  grande  entre- 
prife,  &  qui  en  démontra  la  néceffité. 
Il  fallait  vaincre  de  grandes  difficultés  ; 
on  n'avait  point  de  routes  commodes 
pour  charger  les  bagages  &  rarcillerie  , 
peu  d'argent,  peu  de  vivres  que  l'on 
pût  conferver.  Le  congrès  n'était  point: 
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encore    en   état   d'envoyer  une    armée 
nombreufe  au  dehors,  ni  de  Tentretenir 
en  pays  ennemi  ;   il  fallut  fe  déterminer 
à  entreprendre  d'entrer  dans  le  Canada 
avec  un  corps  de  troupes  fi  faible^  qu'il 
ne    lailfait    eîpérer,    pour    ainfi    dire, 
aucun  autre  fuccès  qu'une diverfion  utile. 
Tandis  que  les  officiers  généraux  Schuyler 
&  Mongommery  fe  préparaient  à  porter 
la  guerre  dans  le   haut  Canada  par  la 
route  des  lacs  9  un  homme  jufqu'alors  in- 
connu, propofait  une  expédition  que  per- 
fonne  n'avait  encore  ofé tenter,  k  jamais 
mémorable  par  fa  hardielfe  &  par   les 
obilacles  qui  devaient  la  traverfer.    Ce 
ouerrier était  le  colonel  Arnold.  C'était 
un  de  ces  hommes  qui,  fe  plaifant  dans 
la  fatirae  &  les  dano;ers ,  femblent  dé- 
placés  par-tout  ailleurs  ;  dont  le  tem- 
péra.mient   robufte    fupporte    également 
<k   la  chaleur   &  les  frimats  ,    dont  le 
caractère    d'intrépidité    fougueufe     ne 
connaît  Irien   qui  l'arrête  ,   étant  prêt 
tout   faire    peur    fatisfaire    à    la  vio- 
lence   de    leurs    paiTions.       Il    faifait 

R  iij 
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précédemment  le  commerce  des  chevaux  ; 
il  les  drellait  &  allait  les  vendre  aux 
Antilles,  où  il  palTait  pour  un  écuyer 
adroit.  Il  n'était  pas  le  feul  dans  cette 
révolution,  qui  d'un  état  obfcur  avait 
pris  place  parmi  les  principaux  agens 
de  la  liberté  publique.  Waren  avait  été 
garçon  apothicaire  ,  Putnam  était  braf- 
feur;  la  guerre  civile  en  avait  fait  des 

héros. 

Arnold  avait  offert  d'attaquer  la  par- 
tie baffe  du  Canada ,  &  de  porter  les 
allarmes  jufqu'aux  remparts  de  Québec ^ 
par  une  route  qui,  jufqu'alors,  avait  été 
regardée  comme  impraticable.  Ce  projet 
fut  d'abord  combattu  dans  le  congrès 
mais  Tintrépidité  de  fon  auteur  lui  attira 
la  confiance  du  commandant  général , 
&  fit  croire  à  la  poffibilité  du  fuccès.  II 
partit  au  commencement  de  feptembre 
du  camp ,  près  de  Bofton ,  à  la  tête  de 
deux  régimens ,  compofés  d^environ 
douze  cents  hommes  pour  le  port  de 
Ne\cberry,  fur  la  rivière  Merrimack  ;  il 
y  trouva  dQs   bâtimens  préparés    pour 
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le  tranfporter  ,  par  mer  ,  à  quarante 
lieues  dans  la  nouvelle  Hampshire,  à 
l'embouchure  duKennebec,  qu'il  fallait 
remonter  jufqu'a  la  fource.  '  - 

Pendant  qu'il  s^embarquait  avec  fcs 
munitions  &  fes  troupes  a  GardenertoNv'n, 
&  pourfuivait  une  route  auffi  pénible  que 
longue  &  incertaine,  les  troubles  &  les 
malheurs  augmentaient  dans  toutes  les 
provinces;  tout  ce  que  Thorreur  de  la 
guerre  peut  engendrer  de  fléaux  le  répan- 
dait fur  des  peuples  qui  ne  demandaient 
que  la  paix  &  la  liberté. 


VL 


Le  lord  Dunmore ,  errant  fur  les^ç^J'^'at" 
côtes  de  la  Virginie,  s'occupait  à ^^'o^^^^'^^-- 
incendier  les  bourg-s  &  les  villages  où 
il  faifait  débarquer  fes  foldats.  Il 
avait  pratiqué  des  intelligences  dans 
Norfolk ,  port  de  la  Virginie ,  où  il  ref- 
tait  quelques  agens  des  négocians  de 
Londres  &  d'autres  perfonnes  attachées 
par  intérêt  ou  par  état  à  la  caufe  de  la 
Grande-Bretagne;  il  parvint  à  y  entrer 
au  mois  de  novenibre  &  à  y  établir  Ion 

R   iy 
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gouvernement;  mais  à  peine  cette  nou- 
velle fût-elle  répandue  dans  la  province, 
que  les  milices  accoururent  de  toutes  parts 
aux  environs  de  Norfolk,  rafliégèrent 
dans  cette  ville,  qui  n'était  fufceptible 
d'aucune  défenfe,  &  le  forcèrent  à  fe 
rembarquer  ;  il  céda  ,  mais  il  réfolut 
de  fignaler  fa  vengeance  en  détruifant 
la  Ville. 

^NNÉE  Le  i.^^  janvier,  tandis  que  les 
habitans  fe  communiquaient  récipro- 
quement les  vœux  qu'ils  faifaient  pour 
que  les  perfécutions  qui  défolaient  leur 
pays  eufTent  enfin  un  terme,  le  feu  était 
aux  quatre  coins  de  Norfolk.  La  frégate 
le  Livcrpool  ,  nouvellement  arrivée 
d'Angleterre,  &  deux  autres  vaiiTeaux 
qui  étaient  dans  le  port,  canonaient  la 
ville,  tandis  que  les  chaloupes  incen- 
diaires débarquaient  les  foldats ,  armés 
de  torches  &  de  mèches  goudronnées. 
Tout  fut  embrafé  dans  un  inftant.  Voici 
le  récit  que  faifait  de  cet  embrafement 
un  officier  de  marine  ,  dans  une  lettre 
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datée  du  floop  VOtter ^  le  6  janvier, 
devant  les  ruines  de  Norfolk. 

«...  Quel  beau  &  raviiïant  fpeftacle  ! 
py  Tous  les  vaiffeaux  marchands  qui 
py  bordaient  le  quai ,  ne  paroilTaient  plus 
py  qu'un  rideau  de  flammes;  notre  ar- 
9}  tîllerie  faifait  un  bruit  d'enfer ,  qui 
9y  redoublait  de  temps  en  temps  par 
»^  rhorrible  fracas  des  maifons  qui  s'abî- 
9y  maient.  Les  ravaî^es  de  Pincendie 
py  ont  duré  pendant  toute  la  nuit  &  le 
9y  jour  fuivant.  Le  feu  n'eft  pas  encore 
yy  éteint,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  qu'en- 
^y  viron  douze  maifons  fur  pied;  le  refte 
»  n'eft  plus  qu'un  cahos  de  ruines. 
9y  Nous  avons  beaucoup  de  joie  de  la 
9y  deflruûion  de  cette  ville,  parce  que 
py  c'était  la  retraite  la  plus  favorable  de 
py  ces  maudits  rebelles ,  &  nous  efpércns 
py  en  faire  autant  dans  toute  la  Vir- 
3t  ginie  «. 

Siècle  de  la  philofophie,'  vous  avez 
vu  naître  celui  qui  écrivit  cette  lettre , 
vous  avez  été  témoin  de  ces  horreurs  ! 
Quel  bien  avez  -  vous   donc  fait   aux 
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hommes?  font-ils  donc  fi  cruels  que  rien 
ne  puifle  calmer  leur  férocité  ? 

Le  lord  Dunmore,  qui  avait  ordonné 
Tembrafement  de  Norfolk,  n'avait  pas 
befoin  de  ce  nouvel  acte  de  cruauté  pour 
erre  dctefté.  On  s'étonnerait  fans  doute 
de  la  ruine  de  ce  bourg,  où  il  y  avait 
beaucoup  de  royaliues,  fi  Ton  ne  favait 
pas  que  la  fureur  efl:  prefque  toujours 
abfurde;  quelle  ne  confulre  aucun  in- 
térêt, &  n'a  pas  befoin  de  prétexte  ; 
elle  ne  connaît  que  le  fer  &  le  fang. 
Pourvu  que  les  voûtes  embrafées  s'af- 
failfent,  &:  égalent  le  bruit  de  leur  chute 
à  celui  du  tonnerre ,  qu'importe  que  les 
malheureux  qu'elles  écrafent  foient  amis 
ou  ennemis?  La  fureur  efl:  fatisfaite, 
elle  fe  réjouit  dans  la  barbare  contem- 
plation de  fon  ouvrage  ^. 


*  C'efl:  à  ce  fujet  que  le  lord  Manchefter  difait 
dans  le  parlement  :  "  On  eO:  tellement  animé  de  la 
»  fureur  de  la  vengeance  qu'on  tire  fur  les  amis , 
î'  dans  î'efp^rance  de  frapper  les  ennemis ,  que  les 
7'  uns  &  les  autres  font  enveloppés  dans  le  mime 
j»  défaille.  >» 
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Lorfque  Ton  apprit  en  Angleterre  la 
nouvelle  de  Tincendie  de  Norfolk,  tous 
les  efprits  en  furent  révoltés.  Le  duc 
de  Richmond  en  parla  avec  beaucoup 
de  chaleur  &  d'éloquence  à  la  chambre 
des  pairs. 

f^  Cette  guerre  eft  afFreufe,  difait  cet 

9>  orateur,  non -feulement  par  les  frais 

«  énormes  qu'elle  va  coûter  à  PAngle- 

9y  terre ,    mais    encore    par    les    fcènes 

3)  d'horreur   &    de    dévaftation    qu'elle 

7>  occafionnera,  &  qui  feront  peut-être 

9>  fans    exemple    dans   les    annales    du 

>y  monde;  c'eft  peu  pour  nous  d'enlever 

9)  aux  Américains  leurs   biens  ,    Se   de 

9)  forcer    ceux   qui   tomibent  entre  nos 

x»  mains  de  combattre  avec  nous  contre 

9)  leurs    frères  ,    leurs   parens    &   leurs 

9i  amis  :  nous  voulons  faire  la  guerre 

^>  d'une  manière  qui  révolte  jufqu'aux 

9)  nations  les  plus  barbares,  en  brûlant 

9>  les  villes  fans  aucune  compaiTion  pour 

9}  leurs  malheureux  habitans,  qui,  nuds 

9y  &  affamés,   périfTent  de  froid  &  de 

9y  misère  ;   &  ce  n'eft  point  centre  des 
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y)  ennemis ,  c'^efl:  contre  nos  meilleurs 
9}  amis  que  nous  nous  permettons  de 
^^  femblabVs  excès.  Avez -vous  pu  ap- 
>i  prendre  fans  frémir,  l'incendie  de  la 
py  fidèle  ville  de  Norfolk  (  car  c'eft  ainfi 
9}  que  le  miniftère  lui-même  Ta  fouvent 
y>  appellée)?  elle  vient  d'être  réduite  en 
»  cendres  par  un  des  commandans  de 
^i  notre  marine,  qu'aucun  ade  d'hofti- 
5*  lité  n'y  avait  provoqué.  Une  exécution 
»  auffi  barbare  ne  doit-elle  pas  aliéner 
3i  pour  toujours  les  cœurs  de  ceux  qui 
yy  pouvaient  nous  conferver  encore  quel- 
9>  qu'affection  ?  Elle  flétrit  la  gloire  de 
yy  nos  armes  ;  elle  nous  rendra  un  obi  et 
9>  de  mépris  &  d'eifroi  dans  l'univers  ^ 
9>  &  fera  pour  la  nation  une  tache  qu 
?>  ne  s'efFacera  jamais  «. 
^  Le  bourg  de  Norfolk  était  l'un  des 
plus  confidérables  de  la  Virginie  ; 
il  égalait  Williamfbourg  en  grandeur , 
&  tous  les  jours  la  population  y  croifTait 
depuis  que  les  Virginiens,  inftruits  par 
la  nécefTité ,  avaient  tourné  leurs  vues 
du  côté  du  commerce  &  de  l'induftrie» 
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De  juftes  appréciateurs  ont  porté  la 
valeur  des  biens  confumés  dans  cette 
ville ,  à  trois  cents  cinquante  mille  livres 
iterlinq-. 

Tandis    que  le  démon  de  PAn-   Arrêtés  se 

1  /  K      '  '       ^       ^  prc caution? 

gleterre,  pour  écarter  à  jamais  tout  j^  rairem- 
efpoir  de  réconciliation,  portait  dans^|^^<^|V*^^ 
la  ville  de  Norfolk  les  flambeaux  de  la^'^ 
deftrudion  &  de  la  mort ,  PalTemblée 
de  Rhodlfland  défendait,  fous  les  peines 
les  plus  févères ,  toute  correfpondance 
avec  les  Royaliftes.  Il  était  de  la  plus 
grande  importance  de  fouftraire  cette 
province  aux  invafions  qui  la  mena- 
çaient ,  &  d'éviter  les  malheurs  qui 
réfultaient  des  liaifons  que  les  habitans 
libres  pouvaient  conferver  avec  ceux 
qui  afFeâaient  de  ne  prendre  aucun 
parti.  En  conféquence,  i'aiTembîée  dé- 
clarait traîtres  à  la  patrie  ceux  qui 
fourmraient  des  pilotes  aux  vaiiTeaux 
de  TAngleterre,  ou  tout  autre  fecours. 
Charles  Lée,  préfent  à  cette  alfemblée, 
fit  prêter  ferment  entre  fes  mains ,  au 
nom   du  congrès  général  j  k  tous  les 
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habitans  de  la  colonie.  Il  promirent  de 
n'entretenir  aucune  intelligence  avec 
les  ennemis  de  la  patrie,  &  de  dénoncer 
au  comité  de  fauve -garde,  les  traîtres 
Terris  qu^ils  pourraient  découvrir  :  & 
comme  dans  le  danger  d'une  invafion 
de  la  part  des  ennemis ,  la  neutralité 
eft  ,aufri  coupable  que  des  hoftilités 
formelles ,  chacun  d'eux  s'obligea  de 
prendre  les  armes  aufTi-tôt  qu'il  ferait 
appelle  par  la  voix  du  congrès  général 
ou  du  corps  légiflatif  de  la  province. 

Ce  ferment  ralTura  ceux  des  Améri- 
cains qui  craignaient  que  la  colonie  de 
Rhodliland,  qui,  par  fa  pofition,   eft 
plus    expofée    à    i'invafion    qu'aucune 
autre ,    ne  fût  la  première  à  defirer  un 
raccommodement. 
Ordre  au     Si  l'affembléc  de  Rhod'Ifland  prenait 
Tandonncr'^s  mcilleurcs  précautions  pour  ralfurer 
les  villes  fi- les  autres  colonies  fur  les  véritables  in- 

tuecs   au  . 

bord  de  la  tentions  de  les  conitituans ,  le  congres 
général ,  trop  alarmé  fans  doute  de  la 
prochaine  arrivée  des  troupes  royales 
que  Ton   attendait   au  printemps ,    eii 


mer 
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prenait   d'autres    que    l'on    ne   faurait 
attribuer  qu'à  cette  terreur  panique  qui 
s'empare  quelquefois  des  armées  &  des 
confeils.  Il  enjoignait  à  tous  les  habitans 
des  villes  bâties  fur  le  bord  de  la  mer  ^ 
d'avoir  à  les  abandonner  incefTamment, 
&  de  faire  tranfporter  au  camp  devant 
Bofton  ,  leurs  effets  les  plus  précieux, 
afin  de  les  garantir  du  pillage.    On  de- 
vait prendre  une  note  de  tous  les  effets 
qui  feraient  apportés  au  dépôt  indiqué, 
afin  de  les  remettre  avec  la  plus  grande 
fidélité    aux    propriétaires    lorfque    la 
tranquillité  ferait  rétablie.     Je  ne  fais 
quelles  têtes,  que  l'on   prétendait  phi- 
îofophiques,  engageaient  le   congrès  à 
renoncer  à  toute  navigation,   à  forcer 
les  colonies  de  fe  fuffire  pour  toujours 
à  elles^mémes,   &z  à  laiffer  les  Anglais 
porter,  à  leur  gré,  le  fer  &  le  feu  dans 
des  mafures  abandonnées;  mais  il  fellait 
compter  beaucoup  fur  le  patriotifme  de 
tous   les  Américains,    pour   exiger  de 
pareils  facrifices,  qui  auraient  renverfé 
fans   reflburce  la  fortune   d'un   grand 
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nombre  d'entr'eux.  Cet  arrangement  I 
était  d'ailleurs  fujet  à  beaucoup  d'incon-  \ 
véniens.  L'idée  de  ralFembler  dans  un 
camp  toutes  les  richeffcs  répandues  fur  I 
fix. cents  lieues  de  côtes,  ne  pouvait  j 
pas  être  avouée  par  la  prudence;  c'était  \ 
indiquer  aux  ennemis  le  point  contre 
lequel  ils  devaient  réunir  leurs  efforts , 
&:  livrer  aux  hazards  d'un  combat  les 
dernières  refTources  des  habitans  cré- 
dules ,  qui  auraient  facrifié  à  un  pa- 
triotifme  mal  entendu,  le  refte  de  leurs 
biens.  Cet  écart  de  raifon,  que  le 
congrès  général  a  fi  bien  réparé  par  la 
fagefTe  de  fes  mefures  poftérieures  ^ 
donna  lieu  aux  farcafmes  du  parti  op-  \ 
pofé.  On  imprima  dans  des  gazettes  , 
que  pour  rendre  les  colonie?  entièrement 
libres ,  le  congrès  voulait  les  affranchir 
du  joug  des  richelîès,  &  que  piufieurs 
de  fes  membres ,  que  Ton  accufair  d'ai- 
mer encore  plus  Por  que  la  liberté,  fe 
dilpofaient  à  faire  le  parcage  du  trefor 


de   Cambridge. 
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Le  fyftéme  d'abandonner  toutes  les    Lesvaîf^ 

^  A  /"'Il  feauK  du  roi 

Cotes ,  pour  le  retirer  dans  les  terres  ,  portent  le 
aurait  éparoné  au  miniftère  Britannique ^^^^§^,.^ 

1  J'  r         o      1  vt  l'irxcndicU 

les    depenles   ce  les  travaux  qu  il  em-iongdcscQ5 
ployait  à  les  dévafter.  Les  frégates  An-^^^" 
glâifes  s'emparaient  des  vaifTeaux  &  des 
niarchandiles  qui  appartenaient  auxAmé- 
ricains ,  &  débarquaient  des  foldats  de 
rivage  en  rivage  pour  piller  les  maifons  I 

&  les  incendier.  Les  Américains  ne  pou* 
valent  s'oppofer  à  ces  ravages  ;  ils  n'a- 
vaient encore  que  de  faibles  corfaires  ; 
ils  femblaient  vouloir  que  la  cour  de 
Londres  les  précédât  dans  tous  les  genres 
d'hoftilités  ;  peu  s^en  fallut  que  le  bourg 
de  Conanicut  ne  fut  brûlé,  par  le  capi- 
taine Walace  dans  !a  nuit  du  28  février; 
il  débarqua  dans  ce  port  avec  un- grand 
nombre  de  foldats  de  marine ,  &  com- 
mençait à  mettre  le  feu  aux  maifons  , 
lorsqu'une  fentinelle  l'ayant  découvert, 
avertit  les  habitans.  Cachés  derrières  les 
murailles  &  les  haies ,  ils  virent  arriver 
près  d'eux  la  foldatefque  incendiaire,  &c 
fe  préparèrent  à  faire  feu  fur  elle.  Celui 
Tome  L  S 
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qui  avait  pris  le  commandement  ne  vou- 
lut pas  néanmoins  que  Ton  tirâtfans  crierj: 
qui  va  là?  Ace  cri,  Walace  ayant  recom- 
mandé auxfiensde  faire  feu  ,  fut  prévenu 
parleshabitans,qui,  d'une  feule  déchar- 
ge, lui  tuèrent  trente  hommes,   parmi 
lefquelsilyavaitun  officier  de  marine  ;  le 
refte  prit  la  fuite ,  Se  Wallace  remonta 
fur  fa  frégatte  fe  promettant  à  l'avenir, 
de    plus   heureux  fuccès.     La  cour   de 
Londres  croyait  réduire  les  Américains 
en  détruifant  leur  commerce  ,  &  avait 
réfolu,  fecrettement, d'incendier  toutes 
les  côtes  ,  tandis  que  les   frégates  ,  en 
croifière  intercepteraient  les  marchan- 
difes  &  les  fecours  qu'ils  pourraient  rece- 
voir d'Europe ,    &  tout  ce  qu'ils  pour- 
raient envoyer  en  retour.   Elle  fuppofair 
que  les  habitans  épars  dans   l'intérieur 
des  terres ,  ne  pouvant  plus  profiter  des 
influences  du  commerce  ,  s'ennuieraient 
de  la  guerre  civile,  &  que  la  défunion 
fe  mettrait  dans  les  affemblées  ;  elle  les 
croyait ,  fans  doute  ,  incapables  de  ven- 
•geanrce  \  elle  les  avait  d'abord  fuppofes 


V  I  I. 


o- 

vinces  côn- 
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fans  courage;  ellefemblait  ignorer  com- 
bien les  outrages  peuvent  en  donner  , 
même  aux  plus  faibles  coeurs. 

On  fe  préparait,  dans  la  Virginie,  à 
la  plus  vigoureufe  réfiftance  ^  &  les  ha- 
bitans  des   comtés  de  Norfolk  &  de  laiégionT^c- 
princefFe  Anne,   firent  des   repréfenra- 1?*-.'^^"^^^ 

A  ^  ^    .  ^  t  Virginie    Se 

tions  à  raffemblée  de  la  province,  dans  ^iansiespr 

lefquelles  ils  femblaient  Taccufer  de  len-£j^t". 

teur.  «  Nous  avons  ,  dilaient-ils,  été  ré- 

M  duitspourla  défenfe  de  notre  pays  S:  la  ' 

^3  confervation  de  notre  liberté,  à  aban- 

?>  donner  nos  parens  âgés  &  infirmes ,  nos 

f>  femmes  &  nos  enfans  ,  &  à  les  lailTer 

?j>  derrière  nous,   à  la  merci  des  efclaves 

?>  foulevés  &  de  la  Ibldatefque  ennemie  ; 

^;  nos  plantations  ont  été  ravagées,  nos 

?j>  femmes  &  nos  enfans  dépouillés,  nos 

?:>moiirons  réduites  en  cendres,  nos  villes 

?^ livrées  à  Tincendie,  nos  maifons  for- 

^>  cées  pendant  la  nuit  par  des  brigands 

?9  Européens  qui  en  ont  enlevé  notre  ar- 

^jgentj,  nos  efïéts  les  plus  précieux,, & 

;^nous  ont  traités  avec  toute  rindiq;nité. 

s  ij  ^       - 


2-74  Essais  hist.  et  polit; 

f>  que  Finfolence  &  la  cruauté  peuvent 
#>fuggérer.  Un  grand  nombre  de  nos 
9^  amis  gémit  encore  fous  le  glaive  de 
^^ToppreiFion  ,  &  cependant  il  faut  nous 
^j  plaindre  de  la  lenteur  qu'on  met  à 
fy  notre  vengeance.  C'efl:  cette  lenteur 
9y  qui  a  porté  le  perfide  &  cruel  Dun- 
«more  à  commencer  tant  de  dépréda- 
^^tions ,  qu'il  commet  avec  impunité,  à 
^^Taide  de  ceux  de  nos  efclaves  qu'il  ré- 
#>volte  >n  Ils  demandaient  la  punition 
des  particuliers,  qui,  dans  ces  circonf- 
tances  douloureufcs ,  s'étaient  montrés 
mal  intentionnés  ou  indifFérenspour  leur 

On  avait  tiré  des  milices  de  la  pro- 
vince un  corps  de  quinze  mille  hommes 
d'élite ,  &  on  lui  avait  donné  le  nom  de 
légion  Américaine  ;  on  avait  attaché  à 
chaque  régiment  de  milice  cent  cano- 
niers  &  une  compagnie  de  cavalerie. 
Toutes  ces  troupes  avaient  des  uniformes 
qui  leur  étaient  donnés  par  la  province. 
Les  mêmes  levées  fe  faifaient  dans  la 
Penfilvanie  ,  dans  les  comtés  de  New- 
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caftle ,  Kent  &  SulTex.  On  formait  deux 
Régimens  de  cavalerie  dans  laCarolint- 
méridionale.  Le  zèle  était  plus  grand 
encore  dans  la  province  de  Conedicut 
&  dans  toute  la  nouvelle  Angleterre.  Les 
vieillards  difputaient  aux  jeunes  gens  la 
gloire  de  défendre  leurs  foyers,  &  de 
fervirfous  les  étendards  de  la  liberté.  On 
fut  obligé,  pour  fatisfaire  leur  patrio- 
tifme ,  de  lever  une  troupe  fous  le  nom 
de  légion  des  vétérans ,  dont  les  plus 
jeunes  n'avaient  pas  moins  de  quarante 
ans;  Tofficier  commandant  était  ofl:o- 
génaire ,  avait  foixante  &  un  ans  de  fer- 
vice,  dont  quarante-deux  ans  fans  inter- 
ruption ,  &  s'aérait  trouvé  à  dix  -  fept 
batailles  rangées. 

Les  premiers  enrôlemens  ne  devaient 
durer  que  huit  mois  ;  mais  ils  fe  faifaient 
avec  la  plus  grande  facilité.  L'emprelfe- 
ment  était  fi  général  dans  laVirgnie ,  que 
ralïèmblée  provinciale  avait  été  obligée 
d'arrêter,  que  perfonne  ne  ferait  admis 
à  porter  les  armes  ,   s'il  n'était  homme 

libre  ,  S:  faifant  partie  du  peuple  fournis 

5  iij 
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aux  loix;  que  les  officiers  de  recrue  ne 
pourraient  enrôler  aucun  domertique  ,  ni 
même  aucun  apprentif,  à  moins  qu'il 
n'eût  par  écrit  la  permiffion  de  fon  maître, 
ni  aucun  homme  qui  eût  moins  de  cinq 
pieds  quatre  pouces  ,  &  ne  fut  vigou- 
reux Sk  bien  proportionné.  De  pareilles 
troupes  entièrement  formées  de  foldats 
citoyens  ,  &  fem.blables  à  tant  d'égards 
aux  anciennes  légions  de  Rome  ,  doivent 
en  tout  pays  maîtrifer  la  vicloire. 

p"«*— '«■^      Confidérons  ce  que  peut  le  patriotifme 

^^^^*    &  les  préparatifs  redoutables  qu'il  fait 

'Amérique  cn  peu  de  temps  ^  tandis  qu'il  faut  à  la 

^^^^^,^*^T' tyrannie  des  fiècles  entiers  pour  former 

pa^jne  de       /  r 

^77^'  une  armée.  Toujours  inquiece  ,  toujours 
incertaine  de  trouver  des  inftrumens  qui 
veuillent  ao-ir  pour  elle  ,  elle  eft  forcée 
de  rafTembler  des  loldats  vingt  ans  avant 
la  guerre  ,  &  de  les  nourrir  toute  leur 
vie  pour  combattre  une  fois  :  la  parrie 
n'a  pas  befoin  de  cette  prévoyance  ; 
lorfqu'elîe  eiT:  chère  à  tous  les  cœurs  ,  il 
fuflit  qu'elle  foit  en  danger,  pour  trou- 
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ver  des  défenfeurs,  &  pour  raifembler,  en 
un  inftant,  des  bataillons  nombreux  , 
d'autant  plus  redoutables,  que  rennemi 
ne  les  connaît  pas.  Il  les  voit ,  tout  à  coup  , 
accourir  &  s^élever  ,  pour  ainfi  dire  , 
comme  les  guerriers  de  Cadmus  qui  for- 

taient  tous  armés  des  entrailles  de  la 
terre. 

La  campagne  de  3776  allait  s'ouvrir. 
Le  congrès  généra!  avait  fait  publier  une 
déclaration  ,  pour  annoncer  à  tous  les 
états  de  Teurope  que  les  ports  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  leur  feraient  ou- 
verts ,  &  que  les  Provinces  -  Unies  ne 
poferaient  point  les  armes  fans  avoir  ob- 
tenu la  franchife  de  leurs  ports  pendant 
deux  ans,  à  compter  du  jour  de  la  révo- 
cation des  actes.  L'Angleterre  faifait  de 
grandes  levées  de  foldats  &  des  em- 
prmits  énormes,  pour  conquérir  ,  en  un 
;in  ,  toutes  les  Colonies  rebelles  ;  elle  avait 
fait  des  efforts  dont  fa  conftitution  était 
ébranlée  jufques  dans  les  fondemens.  C  e- 
tait  dans  cette  campagne,  à  jamais  fa- 
meufe ,  que  les  miniilres  fe  flatraient  de 

S  iy 


2.78    Essais  hist.  et  polit: 

foumettre  rAmérique;  ils  employaient  ^ 
pcuryréufîir,  foixante-dix  mille  hommeSj 
tant  fur  terre  que  fur  mer.  On  comptait 
déjà  au  commencement  du  mois  de  Mars 
trente -un  mille  hommes  de  troupes  na- 
tionales,  dix -huit  mille  foldats  Alle- 
inands  ,  neuf  compagnies  d'artillerie  , 
deux  mille  foldats  de  marine  ,  treize 
vailfeaux  de  guerre  ,  vingt  -  fept  fré- 
gates &  deux  cents  quarante -deux  au- 
tres bâtimens  ,  qui  devaient  tous  être 
rendus  en  Amérique  au  commencement 
du  mois  de  mai  ,  &  Ton  préparait  des 
renforts.  Il  eft  intéreffant  de  connaître 
les  moyens  de  défenfe  que  les  infurgens, 
nouvellement  confédérés ,  privés  de  nu- 
méraire 5  &  depuis  peu  guerriers  ,  pou- 
vaient oppofer  k  cet  armement  formi- 
dable. Leurs  milices,  fans  y  comprendre 
celles  du  Canada,  montaient,  fuivant  le 
dénombrement  qui  en  avait  été  fait  par 
ordre  du  Congrès  à  quatte  cents  vingt- 
huit  mille  hommes  ,  tous  armés  pour  la 
défenfe  de  leurs  Foyers. 
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On  difait  à  Londres ,  que  ces  troupes  Obferva- 
étaient  fans  courage  comme  fans  difci-[^®"„%ffj^5 
phne;  mais  elles  formaient  quatre  cents    Angio- 

1      .  -11      1  o      -1       /'  Araericalns, 

vingt-huit  mille  nommes ,  ex  il  eu  tou- 
jours téméraire  de  prononcer  d'avance 
fur  le  courage  des   hommes  qui  n'ont 
point  encore  combattu.  Je  connais  ceux- 
ci,  &  j'ai  fréquenté,  pendant  plufeurs 
années  ,  un  grand  nombre  d'entr'eux  ; 
•  voici  les  obfervations  générales  que  ]'ai 
eu  roccafionde  faire  à  leur  fujet.  Je  crois 
qu'elles  ne  feront  point  démenties  par 
les  hommes  éclairés   qui  les  connaiiTent 
&  ont  vécu  parmi   eux.  Si  les  Anglo- 
Américains  font  moins  robuftes  que  la 
plupart  des  peuples  Européens  ,  fi  Thu- 
midité  du  climat  femble  devoir  les  amol- 
lir ,   ils  ont  plus  de  témérité  ,   ils  lent 
moins  fenfibles  aux  bleffures  que  les  Eu- 
ropéens &  en  guériiient  plus  facilement. 
Quoique  moins  ardens  ,  moins  paffion- 
nés ,  moins  fpirituels  que  les  Créoles  des 
Antilles  ;  ils  ont  Pefprit  pénétrant  dans 
leurjeunefTe;  ils  font  prompts  ,  fouples  , 
adroits ,  enclins  à  la  colère  ;  ils  parlent 
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avec  facilité  ;  mais  ils  font  peu  capables 
de  réflexion  ,  ils  ne  peuvent  former  de 
longues  méditations  ,  &  font  en  cela 
tout  le  contraire  des  Anglais  de  TEurope. 
Ils  font  formés  à  vingt  ans  &  vieillards  k 
cinquante  ,  alors  ils  deviennent  aufli 
taciturnes  que  nos  vieillards  font  par- 
leurs. Le  fond  de  leur  caraâère  prend  de 
la  gravité  ;  c'eft  qu'ils  ont  en  général 
peu  de  mémoire  à  cet  âge,  &  beaucoup 
plus  de  volonté  que  de  penfée,  de  pru- 
dence que  de  raifonnement  ,  de  modé- 
ration que  de  génie;  mais  par  cela  même 
ils  font  plus  en  état  de  bien  guider  les 
peuples,  &  plus  difficiles  à  réduire. 

Troupes  de  II  ne  fallait  peut-être  pas  compter  fur 
l'Amcriciuc.pj^^l^ijg^^  des  officicts ,  chargés  de  con- 
duire en  fous-ordre  les  Infurgens  à  Ten- 
nemi ,  S:  tous  leurs  officiers  g^énéraux 
n'avaient  pas  les  mêmes  talens  ;  mais  on 
devait  s'attendre  a  des  efforts  républi- 
cains, aux  prodiges  de  la  valeur  perfon- 
nelle  ;  &  la  victoire  elle -même  devenait 
lans  fruit  ^  fi  Ton  ne  pouvait  triompher 
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de  TadrefTe  &  de  Tagilité  de  ces  rébelles. 
Loin  qu'ils  pulTent  être  réduits  par  cin- 
quante mille  hommes ,  à  peine  cette  ar- 
mée pouvait-elle  fuffire  à  faire  face  aux 
feuls  corps  raiTemblés  dans  la  nouvelle 
Angleterre.  Ces  corps,  auxquels  étaient 
jointes  les  légions  de  Peniilvanie ,  for- 
maient foixante  mille  hommes.  La  Vir- 
ginie &  les  deux  Carolines  avaient  levé 
quarante  mille  hommes  prêts  à  fe  mettre 
en  campagne. 

L'armée  aux  ordres  du  général  Wa- 
shington, campée  devant  Eofton  ,  était 
de  vingt-huit  mille  hommes  efreclifs  ,fans 
compter  les  corps  de  réferve  ;  les  géné- 
raux Ward  &:  Putnam  commandaient 
chacun  une  divifion  de  cette  armée. 

Le  général  Lée  s'occupait  à  difcipli- 
ner  les  nouvelles  légions  de  la  Caroline 
&  de  la  Virginie.  Schuyler  commandait 
une  armée  de  la  nouvelle  Yorck  ;  il  y 
avait  cinq  mille  hommes ,  tant  au  Ca- 
nada que  fur  la  route  des  lacs.  Le  Con- 
grès avait  adopté  la  maxime  de  n'avoir 
jamais  à  la  fois  que  la  moitié  des  troupes 
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en  campagne ,  &  il  y  avait  dans  chaque 
comté , dans  chaque  bourg , dans  chaque 
village  des  hommes  prêts  à  fe  rafTembler 
&  à  marcher  dans  la  minute  ,  cdcrcs. 
Cette  précaution  était  de  la  plus  grande 
importance  pour  éviter  toute  furprife  , 
couper  la  retraite  k  Tennemi ,  enlever  les 
partis  détachés ,  former  des  embufcades  , 
ouvrir  le  paiTage  aux  armées  dans  les 
bois  ,  fournir  des  guides  aux  officiers  , 
&  entretenir  la  communication  &  la  cor- 
refpondance  ,  non  -  feulement  entre  les 
principales  villes  ,  mais  entre  tous  les 
villages  des  provinces  confédérées. 

De  tous  côtés  il  leur  arrivait  des  offi- 
ciers &  des  ingénieurs  de  France ,  d'Al- 
lemagne ,  d'Angleterre  mêmxe.  Entre  ceux 
des  officiers  étrangers  qui  étaient  con- 
duits au  fecours  des  infurgens  par  Tamour 
d'une  véritable  gloire  ,  on  diftinguait 
dès-lors  le  baron  de  Woedke  qui  avait 
fervi  avec  difiinâion  dans  les  armées  du 
Roi  de  Pruife,  mais  ils  n'avaient  point 
encore  ce  jeune  la  Fayette,  qui  quittait 
la  cour  de  France,  fon  epoufe,  une  fa- 
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mille  illuftre  qui  le  chériflait,  &  tous  les 
plaifirs  de  la  capitale ,  pour  aller  chercher 
de  rudes  travaux  fous  les  ordres  de  Was- 
hington, ni  Tronfon  du  Coudrai,  cet 
officier  d'artillerie,  à  qui  fes  fyftémes^ 
fur  fon  art  Se  fon  habilité,  dans  tout  ce 
qui  conftitue  le  favoir  déplorable  de  la 
guerre,  avaient  fait  en  France  beaucoup 
de  partifans  &  d'ennemis. 

Les  ports  principaux  étaient  fortifiés 
de  manière  à  protéq-er  non-feulement  la  ,  .,/  .'  , 
fortie   des   corfaires  Américains  ,  mais  fomiica-. 
même  à  en  rendre  Paccès  impoffible  aux  "^"*' 
ennemis  ;  les  autres  ports  n'avaient  rien 
à  redouter  des  gros  valifeaux  à  caufe  des 
écueils ,  des  refcifs  &  des  bas- fonds  qui 
en  bordaient  l'entrée  j,  &  ils  étaient  fuffi- 
famment  défendus  contre  les  tentatives 
des  petits  bâtimens  de  guerre  &  des  cha- 
Joup'es  armées  que  Ton   pouvait  y  en- 
voyer. Toutes  les  batteries  étaient  dé- 
fendues par  des  redoutes.  On  avait  porté 
les   précautions  jufqu'à   vouloir  rendre 
inutiles ,  par  des   revétiiTemens  Se  des 
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baftingages  dont  on  couvrait  les  nuifons 
&  les  magalins ,  l'effet  des  galiottes  à 
bombes  envoyées  pour  déloler  les  éta- 
bililemens  du  bord  de  la  mer. 

Une  fonderie  de  canons  établie  dans 
la  nouvelle  Yorck,  donnait  les  plus  for- 
tes pièces  en  grande  quantité.  On  recueil- 
lait dans  cette  Colonie  jufqu'à  deux  cents 
quintaux  de  falpétre  par  mois.  Dans 
toutes  les  provinces  on  fabriquait  des 
armes. 

L'entrée  du  Delavarre  était  gardée 
par  treize  galères  à  rames;  il  y  avait  en 
outre  une  batterie  flottante  de  cent  cinq 
pieds  de  quille  ,  armée  de  canons  de 
ving-quatre ,  &  trente  radeaux  brûlots  ; 
enfin  on  avait  coulé  bas  cinquante  che- 
vaux de  frife  de  Tinvention  du  dodeur 
Franklin,  pour  empêcher  les  vaiffeaux 
de  guerre  de  remonter  le  fleuve^ 

La  ville  de  Charlestown,qui  était  me- 
nacée d'un  fiège ,  était  déferre  depuis 
les  premiers  ]ours  de  mars;  tandis  que 
les  homm.es  avaient  pris  les  armes,  les 
femimes  s'étaient  retirées  fur  les  derrières 
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de  la  province,  en  -  dedans  des  lignes 
que  Ton  avait  formées,  &  s'occupaient 
à  faire  une  quantité  prodigieufe  de 
falpétre;  cependant  on  avait  conftruic 
dans  l'île  Sullivan,  un  fort  armé  de 
vingt-fix  canons  de  trente-deux,  &  à 
Williamsneury ,  une  batterie  de  douze 
canons.  Trois  autres  forts  oppofaient 
une  réfiftance  formidable.  Celui  de 
Johnfon,  armé  de  vingt-une  pièces  de 
canons  ;  celui  de  Wilvin  ,  de  vingt  trois, 
&  le  Littleton ,  de  onze.  Il  y  avait 
encore  vingt  -  huit  pièces  de  canon 
placées  fur  quatre  autres  petits  forts. 
Une  frégate  de  vingt -fix  canons,  un 
brigantin  &  un  floop ,  veillaient  & 
croifaient  fur  la  côte.  Quinze  mille 
hommes  fous  les  ordres  de  Charles  Lée 
&  du  lordStirling,  attendaient  Tarrivée 
de  la  flotte  Anglaife ,  &  les  troupes 
commandées  par  le  lord  Cornwallis, 
qui  étaient  parties  d'Angleterre  le  13 
février,  fous  Tefcorte  de  Tefcadre  lé- 
gère du  chevalier  Parker,  qui  avait  hilfé 
Ion  pavillon  fur  le  vaiffeau  U  Brijhl. 
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Le  général  Hox^'e  était  encore  erï 
poiTeffion  de  Bofton  &  du  château 
William  ;  mais  le  général  Washington 
avait  tracé  fes  lignes  autour  de  cette 
ville.  II  avait  auffi  fait  élever  à  Cam- 
bridge un  oâogone  que  quarante  mille 
hommes  n'auraient  pas  invefli  ,  avec 
irife  ,  palliiTades ,  folTé,  chemin-cou- 
vert, glacis,  abattis  devant  le  glacis , 
remparts ,  cafemates  &  une  artillerie 
coniidérable.  A  une  portée  de  fufil  du 
chemin  -  couvert  était  une  enceinte  de 
trente-fix  tours  quarrées,  du  diamètre 
de  trente  pieds  &  à  Pépreuve  du  canon. 
La  diftance  entre  les  tours  était  de  500 
pieds,  &  garnie  d'abattis.  Sur  chacune 
de  ces  tours  étaient  placés  plufieurs 
fauconneaux  carabinés.  Il  aurait  fallu, 
pour  ainfi  dire,  un  fiège  pour  chacune. 
Ceux  qui  auraient  fervi  les,  canons 
pour  en  former  Tattaque  ,  auraient  été 
trop  expofés  pour  la  continuer  ;  ni 
mantelcts ,  ni  fronteaux  n'auraient  pu 
garantir  les  artilleurs  ,  &  il  aurait 
fallu  renverfer  plufieurs  de   ces   tours 

avant 


avant  de  pouvoir  ouvrir  une  feule  atta- 
que fur  le  corps  de  la  place ,  qui  aurait 
été  défendue  par  dix  mille  hommes , 
tandis  que  le  refte  de  Tarmée  fe  ferait 
avancé  fur  les  affaillans  pour  les  forcer 
à  défemparer  le  terrein. 

Dans  tous  les  endroits  de  la  côte  où 
l'on  n'avait  pas  cru  pouvoir  placer  des 
batteries  fuffifantes ,  on  oppofait  aux 
vailTeaux  ennemis  des  batteries  flottantes. 
Ces  batteries  fi  conformes  au  principe 
de  Folard  ,  de  proportionner  la  défenjc 
à  Vattaque  y  réunifTaient  à  Tavantage 
du  rapprochement  des  fabords  &  de 
répaiffeur  de  Téchantillon ,  celui  de 
tenir  les  canonniers  hors  d'atteinte  ; 
elles  ne  peuvent  être  détruites  que  par 
Tincendie  :  il  était  prefque  impoffible 
de  les  démonter.  Ces  fortes  de  batteries 
font  les  meilleures  défenfes  que  Ton 
puiffe  donner  à  de  orandes  côtes  mari- 
times, lorfque  Ton  eit  dans  TimpuifTance 
de  les  protéger  par  de  fortts  efcadres  ; 
&  la  dureté  des  boi3  de  charpente  qu^ 
Tome  L  T 
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Von  emploie  dans  rAmérique ,  pouf-^ 
rait  leur  alTurer  une  grande  fapério- 
rite  fur  tout  ce  que  Ton  a  vu  jufqu'k 
préfent  de  machines  de  guerre.  Les 
Américains  n'ont  fait  encore  que  de& 
efTais  dans  ce  genre  de  fortifications ,, 
à  k  perfedion  defquelles  il  leur  refte 
beaucoup  à  ajouter  ;  mais  ils  peuvent 
€n  tirer  le  parti  le  plus  avantageux  dans 
la  fuite,  le  bois  étant  chez  eux  à  bon 
marché ,  &  les  ouvriers  en  grand  nom"* 
bre  ^. 


*  Un  vaiiTeau  emboiïe  devant  une  batterie  de 
pierre ,  peut  lancer  à  chaque  bordée  trente  ou. 
quarante  boulets  dans  un  quarré  de  fix  pieds.  II  eil 
rare  ,  par  conféquent ,  qu'il  ne  faffe  pas  promptement 
une  grande  brèche;  mais  (i  on  lui  ojrpofe  une  puifTance 
fupérieure  par  le  rapprochement  des  fabords,  l'avan^ 
tage  du  point  fixe  &  l'épaiiïeur  de  l'échantillon  , 
qui  ne  foit  affujettie  ni  au  travail  de  la  pompe,  ni  à 
l'embarras  des  m.anœuvres  ,  &  où  les  canonniers 
puiflent  être  à  couvert,  il  efl:  prefqu'impofiible  qu'ii 
ne  foit  pas  défemparé. 

Une  batterie  en  bois  n'exifte  que  quand  on  le  veut, 
^  tant  qu'on  le  veut.  Ce  font  des  pièces  de  charpente 
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Les  forces  maritimes  des  Américains 
étaient  bien  inférieures  à  leurs  moyens  ^• 
de  défenfe  fur  terre  :  le  congrès  avait  ^''^^'^'^' 
fait  publier  un  aûe  de  capture  &  de 
repréfailles  contre  les  vaiilèaux  anglais- 
mais  ils  n'avaient  aucun  bâtiment  de 
plus  de  cent  trente  pieds  de  quille  .  ni 
en  état  de  porter  plus  de  quarante 
canons  ;  on  n'avait  point  de  conftruc- 
teurs  capables  d'entreprendre  des  vaif- 
féaux  du  premier  rang,  ni  de  bois 
propres  à  former   les  grandes  courbes 


numérotées,  que  l'on  peut  conferver  fous  des  angarcts } 
on  peut  les  faire  monter  ou  démonter  en  peu  de  temps 
par  un  petit  nombre  d'ouvriers ,  ou  les  tranfporter  à 
peu  de  frais  d'un  lieu  dans  un  autre,  en  forme  ds 
radeaux.  Si  par  ha2ard  l'ennemi  était  prêt  de  s'en 
emparer,  on  empêcherait  qu'il  ne  pût  s'en  fervir 
en  y  mettant  le  feu.  On  peut  ,  au  contraire  ,  les 
préferver  aifément  de  l'incendie  que  î'ennerni  voudrait 
y  mettre.  Les  bombes  qu'on  lance  contr'cîles  font 
prefque  fans  eiiet.  Je  fuis  toujours  étonné  qu'une 
invention  aufii  fuTiple  ait  échappé  ii  long-temps  à 
tant  d'habiles  ingénieurs  employés  dans  les  iles  Qz 
dans  le  continent  de  S'Amérique. 

Tij 
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que  c^s  vailTeaux  exigent.  Les  bois  de 
rAmérique,  auffi  vieux  qu'elle-même, 
font  trop  âgés ,  trop  mûrs ,  pour  la 
conftruâion  :  les  navires  de  grandeur 
médiocre  que  Ton  y  conftruit,  durent 
peu.  On  peut  prédire  que  les  Américains 
n'auront  des  flottes  redoutables  que 
lorfque  des  plantations  de  foiéts  bien 
entendues  leur  auront  fourni  des  arbres 
d'un  âge  moyen  &  d'une  qualité  choifie^ 
Alors  ayant  en  abondance  tout  ce  qui 
fert  aux  agrêts  de  la  marine,  le  chanvre, 
le  goudron  ,  le  fer,  ayant  fur-tout  des 
hommes  formés  dès  leur  jeune  âge  à  la 
navigation;  ils  feront  fans  doute  les  plus 
grands  marins  de  l'univers  &  les  Souve- 
rains de  l'Océan. 

Pendant  la  dernière  guerre  ,  contre 
la  France ,  la  feule  province  de  Newyork 
tenait  à  la  mer  foixante  bâtimens ,  armés 
de  huit  cents  pièces  de  canon  :  elle  avait 
fepr  mille  hommes  de  mer  ,  &  plus  de 
mille  mariniers  fur  les  rivières  ;  on  efti- 
mait  à  la  fin  de  1775 ,  qu'elle  avait  dix 
mille  matelots. 
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A  juger  des  forces  maritimes  des  au- 
tres Colonies  par  celles  de  cette  province, 
elles  auraient  fourni  un  grand  nombre 
de  matelots;  mais  le  Jerfey ,  la  Caroline 
feptentrionale,  le  Maryland ,  la  Virginie, 
la  nouvelle  Hampshire ,  Tlfle  de  Rhodes , 
la  Penfilvanie  même  avaient  à  propor- 
tion moins  de  navio-ateurs    Les  Comtés 

o 

de  Newcafile,  Kent  &  SuiTex,  &  la  pro- 
vince de  Conneâîcut ,  n'en  fourniiraient 
aucun.  Toutes  les  Colonies  ne  pouvaient 
pas  embarquer  à  cette  époque  plus  de 
trente  mille  matelots.  Ces  gens  de  mer 
que  les  acres  opprefiîfs  tenaient  dans 
Tinaciion  depuis  quatre  ans  ,  &:  qui  ne 
pouvaient  plus  efpérer  d'autre  gain  que 
les  captures  qu'ils  feraient ,  fuffifaient 
néanmoins  pour  intercepter  le  com- 
merce de  rÀnoleterre  ,  &  fes  armées 
navales  ne  pouvaient  le  garantir  de 
cet'elfaim  de  corfaires.  Il  était  impof- 
fible  de  ne  pas  prévoir  qu'ils  infefte- 
raient  les  Ifles  Angiaifes,  que  les  ports 
étrangers  leur  feraient  ouverts  pour  la 
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vente  des  denrées  dont  ils  fe  feraient 
emparés ,  &  que  l'Angleterre  ferait  bien-^ 
têt  réduite  à  acheter  des  Français ,  des 
Hollandais,  des  Italiens  même,  le  fucre, 
le  rum,  le  café  de  {t%  propres  Colonies. 
Six  frégates  ,  dont  deux  de  trente -fix 
canons ,  fous  le  commandement  du  Corn-* 
modore  Hopkins ,  s'étaient  emiparées  des 
Ifles  de  Baliama  d'où   elles  domânaienr 
furie  Golphe  de  la  Floride.  Ce  capitaine^ 
parti  de  la  Delaxvare  au  commencement 
de  Janvier ,  avait  attaqué  la  ville  Alle- 
mande, de  NaiTâu  dans  la  nouvelle  Pro- 
vidence, qui  eft  la  principale  de  ces  Tfles^ 
&  le  Gouverneur  Pavaic  évacuée  fur  le 
champ  pour  fe  tetirer  à  Saint -Auguftin 
dans  la  Floride  orientale.  Hopkins  avait 
pris  dans  cette  îfle  une  grande  quantité 
de  proviuons  &  de  munitions  de  guerre  ^ 
&  foixante  barils  de  poudre.  Tandis  que 
la  faifon  forçait  PAngleterre  de  fufpen- 
dre  fes  opérations  navales  \  les  Améri- 
cains avaient  en  mer  un  jp'rand  nombre 
de  Gorfaires  bien  armés.  Non-feulement 
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hs  vaiiTeaux  marchands  étaient  pris  à  la 
fortie  de  la  Grenade  &  de  la  Jamaïque , 
&  dans  toutes  les  mers  de  rAmérique  ; 
xnais  encore  dans  la  Méditerranée  ,  dans 
la  Baltique.  Les  Américains  intercep- 
taient les  fournitures  navales  ,  deftinées 
pour  Londres  &  Portsmouth  ,  &  croi- 
laient  jiifques  fur  les  côtes  de  Tlrlande 
&  de  rAngieterre, 

Il  eft  vrai  que  ce  qui  conftituait  la 
force  la  plus  réelle  des  Américains  fur 
les  m.ers^  c'était  le  nombre  de  leurs  Cor- 
faires;  toute  la  marine  du  Congrès  n'é- 
tait alors  compofée  que  de  trois  vailTeaux 
de  quarante-quatre  canons,  dont  un  était 
encore  en  chantier;  quatre  de  quarante; 
fept  frégates  de  trente  à  trente --fx,  & 
vingt-huit  plus  petites.  L'échantillon  de 
iâ  plupart  de  ces  bâtimens  était  très -fort 
à  proportion  de  leur  grandeur;  le  bor- 
dage  de  leurs  vailfeaux  de  quarante  ca- 
nons était  le  niêrne  que  Ton  emploie  en 
Europe  pour  les  vaifTeaux  de  ligne.  Le 
pavillon  que  cette  marine  arborait  fur 

T  iy 
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les  mers  était  d'abord  marqué  de  douze 
barres  avec  une  cartouche  à  champ  blanc, 
au  milieu  duquel  s'élevait  un  pin  touffu, 
avec  ces  mots  pour  devife  ;  appel  au  cich 
Il  a  été  changé  depuis ,  &  compofé  de 
treize  barres  &  treize  étoiles. 
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LIVRE    CINQUIEME. 

Arnold  porte  la  guerre  dans  la  partie 
bajfe  du  Canada  ^  il  ajjïège  Quehec  ; 
prife  du  fort  S.  Jean  &  de  Montréal  y 
par  le  général  Montgommery.  Gui 
Carleton  s'enfuit  fecrètement  de  Mont^ 
réaly  fe  jette  dans  Québec ,  &  fauve 
cette  place  :  mort  de  Montgommery  ; 
éloge  de  ce  Général,  Arrivée  d'une 
armée  Anglaife  en  Canada, 

Arnold  ayant  embarqué  à  Garde- 
nertoii  fes  troupes  &  les  munitions  fur       i. 
deux  cents  bateaux,  remonta  la  rivière  ,     ^^is- 
luttant  contre  les  plus  grands  obftacîes,  ^/j^^J^^f^ 
contre  un  courant  rapide  ,  avec  un  fond^'^  colonel 

.  1  Arnold. 

&  des  cotes  de  rochers;  interrompu  dans 
fa  route  par  des  cataraâes ,  des  gués  & 
<les  portages,  qui  accablaient  les  troupes 
de  fatigue.  Souvent  les  bateaux  furent 
remplis  d'eau  ;  plufieurs  chavirèrent,  & 
une  grande  partie  du  bagage  &  des  mu- 
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LIVRE    CINQUIEME. 

Arnold  porte  la  guerre  dans  la  partie 
bajfe  du  Canada  y  il  ajfiège  Québec; 
prife  du  fort  S.  Jean  &  de  Montréal  y 
par  le  général  Montgommery.  Gui 
Carleton  s'enfuit  fecrètcment  de  Mont^ 
réaly  fe  jette  dans  Québec  ^  &  fauve 
cette  place  :  mort  de  Montgommery  ; 
éloge  de  ce  Général.  Arrivée  d'une 
armée   Anglaife  en  Canada, 
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nerton  les  troupes  &  les  munitions  lur       i. 
deux  cents  bateaux,  remonta  !a  rivière  ,     ^77r- 
luttant  contre  les  plus  grands  obftacles ,  j^/,^^rabie 
contre  un  courant  rapide,  avec  un  fond^^  colonel 
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OC  des  cotes  de  rochers;  interrompu  dans 
fa  route  par  des  cataraâes ,  des  gués  & 
<les  portages,  qui  accablaient  les  troupes 
de  fatigue.  Souvent  les  bateaux  furent 
remplis  d'eau  ;  plufieurs  chavirèrent,  & 
une  grande  partie  du  bagage  &  des  mu- 
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îiitîons  fut  perdue.  Outre  l'embarras  de  ] 
traverfer  plufieurs  fois  le  même  terrein 
dans  les  différens  portages,  de  charger  & 
de  décharger  des  fardeaux  pefans ,  ils  \ 
étaient  fouvent  obligés  de  porter  les  ba- 
teaux fur  leurs  épaules  ;  ils  eurent  à  fou- 
tenir  ce  travail  incroyable  pendant  Tef- 
pace  de  douze  milles  dans  un  feul  portage. 
Pour  diminuer  autant  qu'il  était  pof- 
fible  les  dangers  &  la  fatigue  de  cette 
marche  digne  d'Annibal ,  &  que  ce  grand 
homme,  lui-même,  aurait  peut-être  ad- 
miré ,  Arnold  Pavait  réglée  de  la  manière 
fuivante  :  une  partie  des  foldats  marchait 
le  long  des  bancs  de  la  rivière  ,  Tautre 
était  dans  les  bateaux.  Les  bateaux  & 
les  hommes  étaient  difpoiés  fur  trois 
divifïons.  Les  corps  de  chaque  divifion 
campaient  enfemble  toutes  les  nuits.  Ar- 
nold les  encourageait  parfon  ex-emple  8z 
par  fon  travail.  La  marche  par  terre  n'é- 
tait  pas  plus  aifée  que  par  eau  ;  il  fallait 
traverfer  des  tcrreins  que  les  pieds  dos 
hommes  n'avaient  point  encore  foulés; 
on  y  rencontrait  alternativement  des  bois 
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touitus  auiTi  vieux  que  le  continent  ,  à 
travers  defqueîs  il  fallait  s'ouvrir  un  paf- 
fage  avec  le  fabre  &  la  hache  pendant 
Fefpace  de  plufieurs  milles.  Des  marais 
ftagnans  &  profonds ,  f_îr  lefquels  il  fal- 
lait établir  une  route  folide  ;  enfin  des 
rochers  ,  des  montagnes  à  gravir.  Leurs 
journées  ordinaires  étaient  de  quatre 
milles,  &  jamais  ils  ne  faifaient  plus  de 
trois  lieues  dans  un  jour.  Les  maladies 
que  la  fatigue  occafionnait  parmi  eux  ^ 
augmentèrent  encore  leurs  peines  &  leurs 
inquiétudes.  Ils  éprouvèrent ,  au  bout  de 
trois  lem aines  ,  une  û  grande  difette  de 
proviiions  ^  qu'ils  mangèrent  leurs  chiens, 
les  fruisfauvages,  les  feuilles  des  arbres , 
&  en  général  toutes  les  fubftances  qui 
pouvaient  tromper  la  faim  cruelle  dont 
ils  étaient  tourmentés. 

Parvenus  à  la  fource  du  Kenebek,  Ar- 
nold' fe  vit  obli,^é  de  renvoyer  &  de 
faire  efçorter  les  malades.  Un  des  co»» 
lonels  faifit  cette  occafion  pour  retourner 
fur  fes  pas  à  Tinfu  du  commandant.  La 
déferticn  de  ce  lâche  &  le  départ  des  m^^ 
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lades  réduifit  la  troupe  d'Arnold  k  to 
cents  cinquante  hommes  ;  il  continua 
cependant  fa  route  avec  confiance  ;  cette 
petite  armée  rraverfa  la  chaîne  des  hautes 
montagnes  qui  féparent  le  continent,  & 
que  la  nature  femble  avoir  placées  ex- 
près pour  Tarrofer  dans  toute  fon  éten- 
due. Les  eaux  qui  y  prennent  leur  fource 
tombant  de  l'un  &  de  Tautre  côté,  fui- 
vent  des  routes  directement  oppofées,  & 
forment  ce  nombre  infini  de  rivières  qui 
fertilifent  la  nouvelle  Angleterre  &  le 
Canada.  Arnold  arrivé  enfin  a  Pendroit 
où  la  rivière  Chaudière  commence  à  pren- 
dre fon  cours  ,  touchait  au  terme  defiré 
de  fes  fatigues.  Cette  rivière,  ainlî nom- 
mée par  les  Français ,  traverfe  le  Canada 
&  tombe  près  de  Québec  dans  le  fleuve 
Saint-Laurent.  Il  approcha  bientôt  avec 
fa  troupe  des  parties  habitées  du  Canada. 
Un  détachement  qu'il  avait  envoyé  à  la 
découverte ,  revint  le  3  Novembre  avec 
des  provifions ,  &  ranima  le  courage  de 
fes  compagnons  que  les  travaux  ,  &  la 
faim  avaient  accablés  j  ils  avaient  pâffé 


SUR  LES  Anglo-Américains.   199' 

trente  &  un  jours  dans  des  défertsafFreux, 
que  les  animaux  fauvages  femblaient 
eux-mêmes  redouter,  Se  qu'aucun  être 
vivant  n'avait  peut  -  être  jamais  vifités» 
Les  Canadiens  les  reçurent  en  frères ,  en 
amis,  &  leur  fournirent  abondamment 
tout  ce  dont  ils  avaient  befoin  pour  ré- 
parer les  forces  qu'ils  avaient  perdues. 

Arnold  fe  hâta  de  publier  une  pro-  Amoidpîi* 
clamationquele  Général  Washington  lui  Vilmatior 
avait  remife  avant  fon   départ  ,  pour  ^^  général 
déclarer  aux  Lanadiens,  "  que  les  pro- ton. 
fj  vin  ces  confédérées  avaient  vu  avec  un 
9}  extrême  plaifir,  que  la  cour  de  Londres 
}y  s'était  trompée,  dans  Pefpoir  qu'elle 
y>  avait  fondé  fur  eux  ,    qu'elle  s'était 
^  inutilement  promife  de  les  faire  deve- 
rs nir  des  inftrumens  aveugles  de  defpo- 
?3  tifmiC    &    d'opprefîion.    Au    lieu    de 
fy  rencontrer  parmi  vous,  comme  ilsl'a- 
f»  vaient  cru,  un  grand  nombre  d'hom.mes 
m  dégradés ,  ils  ont  dû  voir ,  difait  \Va- 
9P  shington  ,  avec  un  chagrin  qui   peut 
ip  feul  égaler  notre  joie  ,  que  vous  êtes 
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7,  éclairés ,  fiers  &  généreux  ,  &  que 
w  jamais  vous  ne  ferez  afTez  infenfés 
9)  pour  renoncer  à  vos  propres  droits  , 
9}  afin  d'aider  à  dépouiller  vos  voifins  & 
9i  vos  amis  ,  de  la  liberté  &•  des  biens 
y)  que  vous  auriez  perdus.  Les  hafards 
t>  que  vous  courez  avec  nous  font 
93  grands  ,  mais  ils  font  glorieux  ;  nous 
9)  envifageons  avec  tranfport  ce  jour  qui 
9i  n'eft  peut-être  pas  éloigné  ,  où  tous 
f>  les  habitans  derAmérique,  unis  par 
w  leurs  communs  intérêts,  jouiront  d'un 
9j  gouvernement  libre.  Enhardis  par  les 
9y  avis  que  nous  ont  fait  pafTer  les  parti- 
99  fans  que  la  liberté  compte  parmi  vous, 
9i  le  congrès  général  s'efl:  décidé  à  vous 
9>  envoyer  une  armée,  &  ^  la  faire  pré- 
93  céder  par  le  colonel  Arnold ,  non  pour 
9)  vous  combattre  ,  mais  pour  vous  pro- 
>^téger.,  S:  développer  les  nobles  fenti- 
93  mens  dont  vous  êtes  pénétrés.  Venez 
93  donc  tous  citoyens  généreux  vous  ran- 
«  ger  fous  rétendart  d'une  liberté  uni* 
ti  verfelle ,  venez  vous  oppofer  à  la  force 
9p  de  la  tyrannie ,  qui,  fi  j'en  crois  iiie^ 


\ 


SUR  LES  Anglo-Amerîcaïns.  301 

g>i  preiTentimens  ,   ne  l'emportera  jamais 
^>  fur  nous  >n 

Le  refte  du  manifefte  contenait  une 
promeife  de  payer  exaâement  tous  ce 
que  Ton  fournirait  aux  troupes  du  con- 
grès j,  &  la  garantie  perfonneile  du  géné- 
ral Washington.  Cette  promefTe  produis 
fit  tout  TefFet  que  l'on  en  devait  attendre. 
Arnold  &  les  fiens  ne  manquèrent  point 
de  vivres  ,  mais  peu  de  Canadiens  vin- 
rent fe  joindre  à  fâ  troupe  ;  ils  demeu- 
rèrent prefque  tous  indifterens  au  fuccès 
de  fes  armes.  Quand  une  fois  le  pouvoir 
arbitraire  a  détruit  dans  un  peuple  les 
reffbrts  du  courage ,  il  eft  bien  difficile 
de  les  rétablir.  Carleton  commettait  les 
plus  grands  excès  ;  &  néanmoins  à  peine 
trois  cents  hommes  joignirent  les  dra- 
peaux d'Arnold. 

Ce  p  e  n  d  a  n  t  des  bateaux  conftruits  ^viongom-» 

îïicry   vient 

a  Ticonderago  avaient  porté  Schuylerafiicger  le 
&  Mcngommeri  jufqu'à  la  rivière  Sorei'''''''^"^^^''' 
par  le  lac  Champlain.  La  moitié  de  l'ar- 
mée  j  qui  n'était  que  de  trois  milie  hommesj 
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venait  d'arriver  a  Crownpoint,  lorfque 
Mongommery  fut  averti  que  quelques 
vaiiTeaux  armés  au  fort  Saint  -  Jean 
fur  la  rivière  Sorel,  fe  préparaient 
à  entrer  dans  le  lac  &  a  lui  fermer 
le  pafTage.  II  fe  porta  fur  le  champ  avec 
ce  qu'il  avait  de  troupes ,  à  Tentrée  de  la 
rivière^  &  empêcha  les  vailleaux  de  par- 
venir jufqu'au  lac.  Schuyler  qui  avoir 
été  nommé  commandant  en  chef  de  l'ex- 
pédition arriva  par  Albani,  &  les  deux 
généraux  s'étant  joints,  firent  une  pto- 
clamation  a-peu  près  femblable  à  celle 
qui  avait  été  publiée  par  Arnold.  L'ef- 
poir  de  voir  accourir  un  grand  nombre 
de  Canadiens ,  leur  fit  diriger  leur  marche 
vers  le  fort  Saint  Jean ,  qui  comm.ande  de 
ce  côté  l'entrée  du  Canada.  Le  feu  de 
cette  forterefTe  &  la  réfiilance  opiniâtre 
à  laquelle  ils  s'attendaient  ,  leur  firent 
prendre  le  parti  de  débarquer  k  une 
grande  diftance,  dans  un  pays  rempli  de 
bois  &  de  marais  ;  un  corps  nombreux 
defauvages  vint  les  y  attaquer  avec  beau- 
coup de  vigueur  :  alors  le  défavantage 

4i? 
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du  terrein  &  la  certitude  où  ils  étaient 
que  la  garni fon  du  fort  était  confidé- 
râble&  abondammentpourvue  de  vivres 
&  de  munitions,  les  déterminèrent  à  re- 
tourner   à  leur   première  dation   dans 
Pille  aux  Noix ,  oc  à  différer  toute  entre* 
prifejufqu'àrarrivée  de  FartillerieSc  des 
renforts  qu'ils  attendaient  Schuyier  pro- 
fita de  ce  moment  pour  aller  conclure  un 
traité  avec  les  Sauvages  des  environs ,  & 
lailTa  au  général  Mongommery  tout  le 
poids  &  les  dangers  de  la  guerre;  c'était 
un  bonheur  pour  la  caufe  de  l'Amérique. 
Nous  ne  prétendons  point  rabaiilèr  les 
talens  militaires  de  Schuyier  qui  nous 
font   peu  connus  ;    mais  Mongommery 
avait  la  confiance  des  troupes  ;  il  était 
doué   de    prefque  toutes   les   éminentes 
qualités  qui  forment  un  excellent  offi- 
cier-général.   Il  réufTit  d'abord  à  débau- 
cher les  mêmes  Sauvages  qui  l'avaient 
attaqué  quelques  jours  auparavant  ,    & 
à  les  enlever  au  général  Carle^on.  AufTi- 
tôt  qu'il  eut  été  rejoint  pa-*  fon  aaillerie, 
il  difpofa  le  fiège  du  fort  Saint-Jean.  Le 
Tome  i.  V 


304    Essais  hist.et  polit: 

vingt-fixième  régiment  &  la  plus  grande 
partie  du  feptième  en  compofaient  la 
garnifon  :  c'était  prefque  toutes  les 
troupes  réglées  qui  fuflent  alors  au  Ca- 
nada. 

Il  fut  fi  bien  gagner  les  Canadiens, 

^  ^'  .„  &  fit   un  fi  o;rand  effet  fur  eux  ,  par 

Canadiens  fes  qualites  perlonnelles  ,  qu  ils  le   re- 

l'armé^'^dc  gardèrent  comme  le  libérateur  de  cette 

Mougom-  Grande  région.    Ils  vinrent  fuccefTive- 

trcrv  DO 

ment  fe  joindre  \  lui  jufqu'au  nombre 

de  deux  mille ,  pendant  qu'il  préparait 

fon  attaque.  Mais  dans  le  même  temps 

Mauvais  Ethan  Allen ,  cet  aventurier  qui ,  fans 

fnccès  de  la  •  n-  j  ^  •  i 

témérité  decommiflion   du    congres  ,   avait   eu    le 
Vavcnturier  i^Q^-^^çur  de  îouer  uu  rôle  a  h  furprife 

EuianAJUn.  ^  -      i      r 

de  Ticonderago  ,  entreprit  de  lurpren- 
dre  la  ville  de  Montréal  à  la  tête  de 
quelques  Canadiens  &  d'un  faible  parti 
d'Américains  ;  il  ne  communiqua  point 
fon  projet  au  commandant  en  chef,  & 
n'eut  pas  même  la  prudence  de  s'aflu- 
rer  du  fecours  de  quelques  autres  partis 
détachés  qui  parcouraient  le  pays.  Cette 
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témérité  n'eut  pas  le  fuccès  qu'il  en  avait 
tfpéré  ;  il  ne  parvint  pas  même  iufqu'k 
la  ville.  Il  rencontra  fur  le  chemin  plu- 
fieurs  compagnies  de  milice,  commandées 
par  àts  officiers  Anglais,  qui  le  combat- 
tirent ,  &  forcèrent  une  partie  de  foa 
détachement  à  s'enfuir  dans  les  bois. 
Quarante  de  fes  guerriers  ,  les  plus  cou- 
rageux ,  furent  faits  prifonniers  avec  lui. 
Allen  fut  vivement  maltraité  parle  bri-  ' 
gadier  général  Prefcot;  &  le  gouverneur 
Carleton  Penvoya ,  les  fers  aux  pieds,  en 
Angleterre  avec  fes  compagnons.  On 
commença  Tinflrudion  de  leur  procès  à 
Londres  ;  mais  après  les  avoir  tenus  plu- 
fieurs  mois  dans  une  rigoureufe  prifon ,  on 
fentit  le  danger  qu'il  y  aurait  à  les  condam- 
ner, &  ils  furent  renvoyés  en  Amérique. 

Faible  &  prefque  fans  moyens  pour  Mongom- 
faire   la    guerre  ,  éloigné   de  fecours  ,  "^['J  f^^^^^ 
abandonné  de  Schuyler,  &  ne  recevant  Chambiy. 
point  du  congrès  les  renforts  qu'il  avait 
efpérés ,  Mongommery  fuppléait  à  tout 
par  fon   courage  &  par  les  reffourceç 
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de  fon  génie.  Il  n'avait  point  afTez  de 
munitions  pour  fuffiie  aux  opérations 
militaires  qu'il  fallait  faire  avant  de 
pouvoir  fe  rendre  maître  de  Saint- 
Jean.  Pendant  que  Ton  continuait  les 
travaux  du  fiège,  il  refolut  daller  atta- 
quer avec  un  détachement  le  fon  Cham- 
bly  ,  fitué  plus  avant  dans  le  pays  ,  & 
que  celui  de  Saint-Jean  paraît  couvrir- 
Ce  fort  était  gardé  par  un  faible  déta- 
chement de  foldats  du  feptième  régi- 
ment ,  qui  5  n'ayant  pu  réfifter  qu'un  feul 
jour  ,  fe  rendirent  prifonniers  ,  &  li- 
vrèrent le  fort  aux  Américains  avec 
beaucoup  de  munitions  de  toute  efpèce 
&  cent  vingt  barils  de  poudre.  Cette 
acquifition  facilita  le  fiège  du  fort  Saint- 
Jean.  Mongommery  s'était  d'abord  atta- 
ché à  couper  les  communications  &  à 
enlever  les  provifions.  La  garnifon^fous 
les  ordres  du  brigadier  général  Prefcot , 
endura  avec  co-jrage  la  fatigue  d'un 
lons'fiéae&la  difette  de  vivres.  Ce  com- 
mandant  attendait  de  jour  en  jour  le 
gouverneur    Carleton  ,  qui  travaillait 


Strîi  LES  Anglo-Américains.  307 

avec  la  plus  grande  aâivité  à  lever  un 
corps  de  troupes  pour  venir  à  ion  fe- 
cours. 

Mais  Carleton  avait  eu  beaucoup  de  2^s=s 

T    T    T 

peine  à  rallembler  environ  mille  hommes   j^^^^.  '  ^^ 
dont  la  plupart  étaient  des  Canadiens  Carleton  & 
Français.  II  le  propolait  de  joindre  leM^-acanf 
colonel  M^-Clean.   Cet  ÉcolFais   avait  Capitulation 
entrepris  de  lever  un  régiment  fous  leje&n. 
titre  de  Royal  Montagnards  Émigrans  ^ 
&  compofé  des  ÉcolTais  arrivés  depuis 
peu  en  Amérique  ,  qui  n'avaient  pu  ob- 
tenir de  concefTions  à  caufe  des  troubles. 
M®-Clean  s'était  porté  avec  fa  troupe 
près  de  la  jonction  de  la  rivière  Sorel  & 
du  fleuve  Saint  -  Laurent.  Gui  Carle- 
ton, voulant  fortir  de  i'ifle  Montréal, 
fut  rencontré  à  Longueil  par  un  parti 
d'hommes    déterminés    que    Mongom- 
niery  avait  détaché  pour  l'arrêter  dans 
fa  marche.  Ils  repouiTèrent   facilement 
des  troupes  raffemblées  depuis  peu    de 
jours  ,    &  qui   n^'étaient   conduites   au 
combat  que  par  un  fentiment  vague  d'o- 

V  iij 
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béilTance  &  d'aiTervifTement.  Le  courage 
du  chef  ne  pût  les  engager  à  tenir  ferme, 
&  leur  défaine  Scieur  fuite  firent  avorter 
tous  fes  projets. 

Mongommery  avait  envoyé  en  même* 
temps  un  autre  parti  d'Américains  contre 
M.^-CIean;  ce  détachement  fut  encore 
viâorieux,  &  TÉcolTais  fut  repouiïe  ]uf- 
qu'à  Pembouchure  de  Sorel.  Les  Cana- 
diens qui  avaient  été  envoyés  en  avant 
par  le  gouverneur  Carleton  ,  apprenant 
la  défaite  de  ce  général,  abandonnèrent 
M.^-CIean,  &il  fe  vit  forcé  de  retourner 
à  Québec,  avec  environ  deux  cents  fol- 
dats  des  Montagnards Émigrans  qui  feuls 
lui  refcèrent  fidèles,  Mongommery  avait 
avancé  fes  travaux  jufqu'aux  ouvrages 
intérieurs  du  fort  S.  Jean  ,  &  fe  préparait 
à  Tafiaut,  lorfque  le  détachement  qui  ame- 
nait les  prifonniers  faits  à  Longueil  lui 
apprit  la  défaite  du  général  Carleton  ;  il 
envoya  un  de  ces  prifonniers  en  parle- 
mentaire au  commandant  Anglais.  Tout 
efpoir  du  fecours  étant  anéanti ,  cet  of- 
ficier fe  Vit  forcé  de  fe  rendre.  Il  fut 
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convenu  qu'il  fortirait  du  fort  avec  les 
honneurs  de  la  guerre,  &  il  fe  rendit 
prifonnier  avec  toute  la  garnifon  le  3 
Novembre  ^  le  même  ]our  où  Arnold 
&  fes  guerriers  ,  vainqueurs  des  obfta- 
clés  de  la  nature ,  entrèrent  dans  la  partie 
inférieure  du  Canada, 

L  A  garnifon  de  Saint-Jean  eut  la  per-  Prîfc  dq 
miflion  d'emporter  fes  bagages.  Mon-^^^-"^"^*^*^ 
gommery  voulut  que  les  officiers  gardaf- 
fent  leurs  épées  ;  &  loin  d'abufer  de  fes 
avantages  ,  il  fe  conduifait  comme  un 
homme  d'honneur  engagé  dans  une  que- 
relle malheureufe  avec  fes  compatriotes. 
Ayant  lailTé  une  garnifon  au  fort  Saint- 
Jean,  il  parut  devant  Montréal  où  Gui 
Carleton  était  enfermé.  Il  n'y  avait  point 
de  fureté  pour  ce  gouverneur  dans  la 
ville  ;  il  y  en  avait  moins  encore  à  bord 
des  vailTeaux.  Les  habitans  propofèrent 
une  capitulation  ,  &  demandèrent  que 
Carleton  eut  la  liberté  de  fe  retirer  à 
Québec.  Mongommery  refufa  \  ils  n'a- 

Viv 
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vaient  point  aiïez  de  forces  pour  préten* 
dre  à 'une  capitulation;  mais  il  leur  ré- 
pondit ,  par  écrit ,  qu'il  n'était  venu  que 
pour  donner  k  tous  la  hberté  &  la  con- 
fervac'on  de  leurs  privilèges,  &  accorda 
généreufement  toutes  les  conditons  ad- 
iTiifTibles  de  la  capitulation.  Ses  troupes 
étant  entrées  dans  la  ville  le  12  no- 
vembre. 

Carleton  L  A  prife  du  général  Carîeton  qui  pa- 
ç  Jf'^^^j^!  raifïait  infaillible,  décidait  fans  retour 
guifecnma-du  fcrt  du  Canada.  Il  avait  eu  Tefpoir 
d'échapper  à  fon  ennemi ,  en  defcendant 
furfesvailTeaux  armés;  cette reffource lui 
fut  encore  ctée.  Le  parti  Américain  qui 
avait  chafle  M/  CleanSc  fes  foldats  du 
pcfte  de  Sorel ,  avait  auiïî-tôt  élevé  des 
batteries  au  confluent  de  cette  rivière 
&  du  fleuve  Saint-Laurent,  pour  barrer 
la  route  des  fleuves  &  lui  fermer  la  re- 
tra'te.  I  oin  de  pouvoir  arriver  à  Québec^, 
les  vailléaux  furent  attaqués  &  obligés 
tie  couper  leurs  cables  pour  remonter  la 
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rivière.  Carleton  s'aérait  embarque  fur 
la  corvette  le  Cajpéc^  &  il  y  eut  plu- 
fieurs  hommes  tués  fur  cette  corvette  ; 
mais  la  fortune  voulait  rèferver  ce  gé- 
néral à  de  nouveaux  combats ,  tandis  que 
Mongommery  armait  une  gondole  &  un 
grand  nombre  de  bateaux  avec  de  l'ar- 
tillerie légère  ,  afin  de  forcer  les  vaiiTeaux 
à  fe  porter  fous  le  feu  des  batteries  de 
Sorel.  Carleton,  profitant  de  la  nuit  du 
12  novembre  qui  était  fort  obfcure  , 
avait  quitté  h  Gafpcc  avec  Niverville  & 
la  Naudière,  Canadiens  Français  fes  con- 
fidens  &  fes  amis  ,  &  était  parvenu  k 
fe  fauver  dans  un  bateau  de  pêcheur.  Il 
avait  eu  le  bonheur  de  pafler  devant  les 
gardes  &  les  batteries  des  Américains 
fans  en  être  apperçu  ,  &  déguifé  en  ma- 
telot, il  arriva  fans  accident  à  Québec. 

Arnold  avait  paru  le  9  novem- 
bre   en  face   de  la  ville  à  la  pointe  de 
Levi  ;  il  lui  fallut  plufieurs  jours  pour  cemens  du 
fe    procurer   des  canots  ;    en  vain   des  QfebeJ 
frégates  &  d'autres  bâtimens  armés  s'op- 


I  v. 

Coramen- 
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pofaient  a  fon  pafTage;   il  traverfa  la 
rivière  &  commença  le  fiès'e. 

La  rigueur  de  la  faifon  fufpendait  les 
combats  dans  les  autres  parties  de  TA- 
mérique  :  Mongommery  &  Arnold  pa- 
raiiTaient  feuls  infenfibles  aux  glaces  de 
riiiver;  ils  allaient  affiéger  Québec^  la 
plus  forte  place  du  Canada  &  de  TA- 
mériqueentière,  &  fe  flattaient  que  le 
printems  ne  viendrait  pas  les  furpren- 
dre  avant  qu'ils  eulTent  arboré  fur  les 
murs  de  cette  ville  le  fignat  de  Tindé- 
pendance.  Ils  favaient  que  PAngleterre 
projettait  d'envoyer  une  armée  dans 
cette  contrée  pourfoutenir  les  efforts  de 
Gui  Carleton,  &  ils  voulaient  prévenir 
l'arrivée  de  ce  renfort. 


Vcxatîons     Le  gouverneur  Carlcton  ufant  de  la 

commlfcs  puilfance  arbitraire  &  illimitée  dont  on 

^^"^^v7i!''''  Tavait  depuis  peu  revêtu  ,  avait  fait  ar- 
mas waïkcr    ^         o         '    •  t 
négociant  lêtcr  &  précipiter  dans  les  cachots  tous 

de  Montréal  vt  r  •     j^  j  t 

ceux  qu  il  loupçonnait  d  entrer  dans  les 
intérêts  des  provinces  confédérées.  La 
plupart  furent  délivrés  par  la  prife  d© 
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'Montréal.  L'hiftoire  de  Thomas  Wal- 
ker,  l'un  d'eux,  mérite  d'être  rapportée; 
elle  fait  fentir  toute  Thorreur  que  la  ty- 
rannie &  la  guerre  civile  doivent  infpirer 
aux  hommes  raifonnables. 

Lorfque  les  Américains  fe  préparaient 
à  entrer  au  Canada  ,  Thomas  Walker  , 
un  des  plus  riches  marchands  de  Mont* 
réal ,  vivait  dans  une  maifon  de  campa- 
gne où  il  avait  établi  une  manufacture. 
Sa  femme,  fes  enfans  &  fes  domeftiques 
étaient  avec  lui.  Au  milieu  de  la  nuit  ^  le  6 
feptem.bre,  ils  font  réveillés  par  un  bruit 
effroyable  ;  une  vive  lumière  éclaire  leur 
appartement.  Walker  fe  lève ,  &  fa  femme 
croit  qu'il  eft  jour  ;  c'était  la  lueur  des 
flambeaux.  Leur  maifon  &  leur  manu- 
faâure  étaient  entourées  de  foldats.  On 
tire  -un  coup  de  moufquet ,  c'était  le 
fignal.  A  l'inftant  les  portes  font  brifées 
à  coup  de  hache  ,  à  peine  il  a  le  temps 
de  prendre  fes  piftolets  &  fa  carabine  & 
de  fuivre  fa  femme  dans  un  grenier  où 
elle  venait  de  fe  fauver  en  chemife  ;  les 
foldats  parcourent  les  appartemens  en 
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pouflant  le  cri  des  Sauvages.  A  ce  en  y 
Walker  ne  douta  pas  que  ce  ne  fufTent 
des  fauvages  Mokok^  du  parti  du  colonel 
Johnfon  ,  envoyés  pour  ralTafTiner  avec       ' 
fa  famille ,  comme  il  en  avait  été  fouvent 
menacé  depuis  qu'il  y  avait  des  troubles. 
Réfolu  de  fe  défendre  iufqu'à  la  dernière 
extrémité  ,  il  defcend   &  décharge  fes 
armes  au  milieu  de  ceux  qu'il  croit  être 
des  fauvages.  C'était  en  effet  des  bar- 
bares, mais  des  barbares  endurcis  aux 
crimes  de  Teurope.  Un  officier   &    un 
grenadier  furent  bleifes  ;  les  autres  frap- 
pés de  terreur ,  fortirent  précipitamment 
de  la  chambre,  &  pillètent  le  refte  de 
la  maifon.  Ils  mirent  enfuite  le  feu  au 
pied  de  Tefcalier.  Ils  découvrirent  le  toit 
&  allumèrent  des  flammes   aux  quatre     jj 
coins  de  la  maifon  ;  le  premier  étage  était 
de  bois  ;  Walker  appellait  à  grands  cris 
les  habitans  des  envions  ,  ils  accouru- 
rent ;  mais  retenus  par  la  crainte  ,  ils 
contemplaient  en  gémiiïant  cet  horrible 
fpedacle.  Sa  femme  tremblante  entre  fes 
bras  &  s'arrachant  les  cheveux  ^  appel* 
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lait  fes  enfans ,  &  lui  criait,  mon  ami, 
nous  allons  tous  briller.  Elle  avaii:  déjà 
penfé  être  étoufrée  par  les  flammes,  eu 
voulant  gagner  Tefcalier  ;  il  la  perte  au 
grenier  le  plus  éloigné  du  feu.  Montant 
fur  la  fenêtre  ,  elle  demandait  quartier 
aux  foldats  ;  mais  ils  étaient  fourds  à  fes 
prières  :  alors  le  vifage  tourné  vers  la 
muraille,  elle  refta  fufpendue  par  les 
mains ,  jufqu'k  ce  qu'un  foldat  ,  moins 
cruel  que  les  autres ,  eut  apporté  une 
échelle  dont  elle  fe  fervit  pour  defcen- 
dre.  Un  des  officiers  qui  commandait  une 
guerre  auffi  lâche ,  appercevant  Walker 
dont  les  regards  cherchaient  encore  k 
veiller  fur  fon  époufe  ,  Tappella ,  &  lui 
promit  qu'il  ne  lui  ferait  point  fait  de 
mal  s'il  voulait  fe  rendre.  Ce  malheu- 
reux père  de  famille  voyant  le  plancher 
enflammé  fous  fes  pieds ,  fa  femme  & 
fes  enfans  entre  les  mains  des  ennemis, 
&  convaincu  qu'il  n'était  plus  poiTible 
de  fe  défendre  ni  d'échapper,  fe  rendit. 
Il  fut  aufli-tôt  fâifi  par  fix  hommes  qui 
le  maltraitèrent  rudement  ^   un  iieute* 
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nant  Irlandais,  appelle  M.^-Bonald  ,  dil 
régiment  de  M.*-Clean  ,  le  menaça  de 
lui  brûler  la  cervelle  &  le  frappa  de  fou 
poing.  Cependant  les  loldats  avaient  dé- 
foncé les  celliers  ,  emmenaient  fes  nè- 
gres &  emportaient  fes  effets.   Tandis 
qu'on  forçait  les  magafins ,  ouvrait  les 
coffres  ,   les   ballots  de  marchandifes  , 
Walker  &  fa  femme  étaient  obligés  de 
refïer  les  pieds  nuds  &  dans  l'eau  ,  re- 
gardant leur  maifon  qui  brûlait ,  &  leur 
bien  qu'on  livrait  au  pillage.  Les  foldats 
fe  partageaient  les  pièces  d'étoffe ,  tandis 
qu'ils  étaient  dépouillés  &  tranfis  de  froid  ; 
on  les  fît  monter  fur  une  charette  entre 
deux  haies  de  foldats  Écoliais  &  de  Ca- 
nadiens, qui  les  conduifirent  à  une  lieue 
vers  le  fleuve  Saint-Laurent,où  ils  furent 
embarqués.  Les  chefs  de  ce  coup  de  main 
étaient ,  un  capitaine  de  milice  Cana- 
dienne, appelle  Bruvere  de  S.  Clair,  & 
le  lieutenant  M/-Donald   du  régiment 
des  Émigrans.  Le  brigadier  général  Pref- 
cot  alla  au-devant  du  bateau.  Walker  & 
fa  femme  furent  placés  entre  deux  haie§ 
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de  foldats ,  &  Prefcot  les  accabla  d'in- 
jures. Il  fit  mettre  Walker  aux  fers ,  8c  fa 
femme  fut  gardée  par  fix  fentiiielles.  En 
les  féparant,  il  les   empêcha  de  fe  dire 
adieu  ,  &  affeda  de  crier  ,  qu'on  allaic 
envoyer  Walker  en  Angleterre  les  fers 
aux  pieds  pour  y  être  pendu.  Ce  mal- 
heureux citoyen   refta  fix  femaines    au 
cachot,  &  fut  transféré  enfuite  fur  dif- 
férens   bâtimens   armés.  Son  apprentif 
refta  en  prifon    pendant  foixante-fept 
jours.  Pour  lui  ,   fe  trouvant   a  bord 
d'un  fénaut  de  guerre^  lorfque  les  vaif- 
feaux  armés  voulurent  redefcendre  la  ri- 
vière pour  fe  fauver  vers  Québec  ;    & 
ces  vaiflTeaux  ^  qui  n'ofaient  fe  hafarder 
à   pafl^er  la  pointe  de  Sorel  ,  ayant  été 
repoulTés   de  nouveau  à  la  Veltrie  par 
les  gondoles  &  les  bateaux  de  Mongom- 
mery;  le  moment  où  ces  vaifitaux  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Américains,  fut 
celui   de  fa   délivrance.  Mongommery 
réunit   ce  malheureux    père  de  famille 
à   fa   femme   &  fes    enfans  ;    mais  fon 
commerce    était    ruiné  j   fa  fanté   dé* 
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truire;  il  ne  lui  reftait  plus  de  reflburces: 

Dîrpor:tions  II  y  avait  déjà  long-temps  que  le  mé- 
dkns.^''"  contentement  des  Canadiens,  &  particu- 
lièrement des  habiians&  des  marchands, 
nés  Anglais,  avait  éclaté.  L'oppofitionde 
'  ces  derniers ,  au  bill  de  Québec"^,  & 
les  pétitions  qu'ils  avaient  envoyées  , 
avaient  déplu  à  la  cour;  ils  avaient  été 
expofés ,  depuis ,  aux  dédains ,  aux  foup- 
çons ,  à  la  méfiance  de  leur  gouverne- 
ment. Ils  fe  pla'gnaient  dé  la  cruelle 
politique  des  gouverneurs  ,  qui ,  pour 
le  ménager  des  inftrumens  de  tyrannie, 
concentraient  toutes  les  grâces  &  toute  la 
faveur  far  les  Français ,  qui  étaient  reftés 
au  Canada.  Ils  ne  voyaient  point  fans 
murmure  ,  que  les  Français  Canadiens, 
prenant  le  ton  de  tous  les  favoris,  ne 
laiffaient  échapper  aucune  occafion  d'in- 
fulter  le  refte  du  peuple  ^  par  Taffeûation 


*  Ce  bill  a  plus  révolté  les  Américains  que  le 
timbre ,  les  douanes  Se  !e  thé.  Si  cet  3.6:^  n'avait 
pas  eu  lieu ,  la  révolution  aurait  peut-être  été  moins 
rapide. 
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înjurieufe  de  leur  zèle,  &  qu^ils  s'arro- 
geaient le  droit  de  condamner,  comme 
un  crime  d'état ,  cette  liberté  dont  la 
nature  &  Phabitude  ont  fait  le  caraâère 
diftinâif ,  la  gloire  &  la  profpérité  des 
Anglais,  cette  liberté  depenfer  que  leur 
iTxécontentement  fortifiait  encore  '^. 

Cette  arrogance  fervile  était  le  par- 
tage de  la  noblefTe  &  des  prêtres  ;  mais 
les  Français  qui  n'étaient  que  Colons  ^ 
s'indignaient  prefqu'autant  que  les  An- 
glais eux-mêmes,  du  joug  qu'on  leur 
faifait  fupporter  ,  &  defiraient  avoir 
part  à  la  liberté  pour  laquelle  les  Amé- 
ricains combattaient. 

Ces  difpofitions  avaient  ralTemblé 
quelques  Canadiens,  fous  les  drapeaux 
de  Mongommery  &  d'Arnold  ;  mais  quels 
guerriers!  inconftans  ,  rebelles  aux  tra- 

■*  Il  eft  bien  rare  que  la  conquête  d'un  pays  cor- 
rompu par  la  fervitude ,  la  vanité,  le  luxe,  n'en- 
traîne pas  la  perte  de  la  nation  conquérante.  O 
Républicains!  gardez-vous  de  conquérir?  commercez 
dans  tout  Tunivers  ,  portez-y  l'abondance  &  les  arts^ 
$nais  n'afpirez  point  à  le  fabjuguer. 
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vaux,  infubordonnés  parmi  les  hommes 
libres,  &  dociles  aux  commandemens  des 
vexateurs  ;  faciles  à  rebuter  par  les  plus 
légers  obftacles ,  &  prêts  à  changer  de 
parti  a  toutes  les  variations  de  la  fortune. 
Il  y  avait  moins  de  mécontens  à  Que- 
bec  que  par-tout  ailleurs  ;  c'était-lk  le 
fiege  du  gouvernement,,  le  féjour  de  la 
noblefle,  Pafyle  des  eccléfiaftiques ,  de 
tous  ceux,  enfin,  qui  croyaient  gagner 
au  gouvernement  arbitraire.  Si  Arnold 
avait  pu  traverfer  la  rivière  le  jour  même 
de  fon  arrivée ,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
dans  ce  premier  moment  de  furprife  & 
de  confufîon ,  il  fe  ferait  rendu  maître 
de  la  place,  où  il  n'y  avait  point,  alors, 
de  troupes  réglées  ;   mais  il  avait  trop 
compté  fur  Tamour  que  tout  être  raifon* 
xiable  devrait  avoir  pour  la  liberté.  Il  fe 
perfuadait,  mal-k-propos,  que  des  hom- 
mes courbés  fous  le  joug  militaire ,  fous 
le  joug  plus  puiffant  des  eccléfiaftiques, 
quitteraient  leurs  foyers  pour  venir  peu- 
pler fon  armée.  Les  réflexions  que  les 
partifans  du  gouvernement  firent  fairç 
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furies  richelTes  qui  étaient  dans  Québec^ 
perfuadèrent  qu'il  fallait  refifter  :  comme 
û  les  Américains  étaient  venus  pour  li- 
vrer la  ville  au  pillage.  Les  prêtres  mon- 
traient, à  Tenvi,  qu'ils  étaient  les  fer- 
viteurs  du  roi  les  plus  zélés ,  &  les  égli- 
fes  ne  ceiTaient  de  retentir  des  exhorta- 
tions qu'ils  faifaient  aux  peuples  pour  la 
caufe  de  Georges  III.  Les  lettres  écrites 
de  Québec  en  Angleterre,  atteftent  qu'ils 
empêchèrent  beaucoup  de  Canadiens  de 
fe  joindre  aux  rebelles ,  en  effrayant  de 
la  damnation  éternelle  ,  tous  ceux  qui 
s'oppoferaient  aux  forces  du  Roi.  Les 
matelots ,  les  pêcheurs,  vinrent  fe  placer 
aux  batteries  pour  fervir  les  canons.  Les 
féminariftes,  formés  en  compagnies^,  rem- 
pliffaient  les  corps-de-garde,  &  fe  flat- 
taient de  furpalfer,  dans  les  exercices 
militaires,  les  marchands  &  les  ouvriers. 
M*-Cléan  avait  diftribué  fes  foldats  fur 
les  murailles  &  dans  les  forts. 

Arnold  fit  paraître ,  pendant  plu- 
ficurs  jours,  fes  troupes  furies  hauteurs Ar.-ipidbio- 
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it  la  vîiie  qui  font  aux  environs  de  la  ville  ,  & 
rivée^  aT  envoya  deux  parlementaires  pour  fom- 
Mongc^in-  nier  les  habitans  de  fe  rendre  ;  mais  on 
tira  fur  eux ,  &  l'entrée  fut  interdite  à 
tous  ceux  qui  venaient  de  fa  part.  Il 
aurait,  fans  doute  ,  trioniphé  de  toutes 
ces  mefures,  s'il  avait  eu  de  l'artillerie  , 
mais  il  n'avait  pas  un  feul  canon  ;  il 
fallut  qu'il  fe  bornât  à  intercepter  les 
provifions,  les  fecours,  à  fermer  toutes 
les  avenues  jufqu'k  l'arrivée  de  Mon* 
gommery. 

Ce  général  renouveîla  à  Montréal, 
les  habits  de  fon  armée ,  qui  avait  beau- 
coup foufrert  de  la  rigueur  du  froid  ;  il 
trouva  dans  cette  ville  une  quantité 
confidérable  d'étoffes  de  laine  ,  pro- 
pres à  faire  des  vétemens  convenables 
pour  la  faifon  ,  &  tous  fes  foldats  en 
étant  pourvus ,  il  fe  mit  en  marche  pour 
Québec.  A  peine  Carleton  était  entré 
dans  cette  place,  qu'il  avait  renvoyé, 
avec  leurs  familles ^  tous  ceux  qui  étaient 
hors  d'état  de  prendre  les  armes,  ou  qui 
s'y  étaient  refufés.  La  garnifon ,  en  com- 
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prenant  les  habitans,  les  mariniers,  les 
ecdéfiaftiques  armés ,  fe  trouva  former 
environ  feize  cents  hommes.  Un  fi  petit 
nombre  des  meilleures  troupes,  n'aurait 
pu  défendre  des  fortifications  auffi  éten- 
dues que  celles  de  Québec,  à  plus, forte 
raiforij  cette  ville  ne  pouvait  être  bien 
gardée  par  une  pareille  garnifon  ;  la 
feule  compagnie  du  feptième  régiment  , 
à  qui  le  hazard  avait  évité  d'être  faite 
prifonnière,n'était  pas  même  complette; 
le  corps  du  colonel  M^-Cléan  ,  avait 
été  levé  récemment,  le  refte  était  un 
parti  de  milices  Françaifes^  dans  lequel 
on  avait  incorporé^  malgré  eux,  quel- 
ques artifans  Anglais.  La  véritable  force 
de  la  garnifon,  confiftait  en  quatre  cents 
cinquante  matelots  ou  mariniers  accou- 
tumés à  de  violens  exercices,  &  qui 
étaient  deflinés  au  fer  vice  du  canon. 

MoNGOMMERY  ayant  pourvu  à   la  x\îongom- 
garde  de  Montréal  &  de  fes  autres  con-J^"|'^J^"J^^ 
quêtes,  dont  il  laifTa  le  commandement Q^^^^^<^* 
au  général  Wofter^  &  ayant  envoyé  des. 
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àcs  détachemens  dans  les  différentes  par-' 
ties  de  la  province  ,  pour  animer,  s'il 
était  poflible  ,  les  Canadiens,  &  s'alTurer 
de  toutes  les  proviiions  néceiTaires ,  fe 
liàta  de  joindre  Arnold  avec  l'élite  de 
fes  troupes ,  &  toute  Tartillerie  qu'il  put 
fe  procurer.  Malgré  les  neiges  qui  tom- 
baient abondamment  ,  &  la  difficulté 
des  chemins ,  il  arriva  devant  Québec 
avec  la  plus  grande  célérité,  il  prit  pofle 
à  Sainte-Groix ,  ayant  avec  lui  quelques 
pièces  de  campagne,  tandis  qu'on  débar- 
quait fa  groife  artillerie.  Arnold  occupait 
toujours  les  avenues  de  la  ville,  &  fa 
communication  avec  le  plat  pays  ^. 

Le  7  Décembre^  le  général  Américain 
écrivit  au  gouverneur.  Il  l'exhortait  à  fe 
rendre,  fur-le-champ ,  afin  d'éviter  les 
fuites  d'un  afiTaut.  Une  femme  fe  gliiïà 
dans  la  place ,  avec  des  lettres  pour  les 


*  «  Un  certain  Arnold   coupa    toutes  les  ifliies 
To  vers  la  vilie,   &  fa  communication  avec  le  plat 
»  pays.  »     Lettre  du   gouverneur   CarUton    au  général 
Mojve  j  en  date  du  12,  janvier. 
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principaux  négocians,  par  lefquelles  on 
les  engageait  à  ouvrir  les  portes  aux 
Américains.  Ces  lettres  excitèrent  quel- 
que fermentation  parmi  les  affiégés  , 
mais  la  fermeté  de  Carleton  n'en  fut  pas 
ébranlée»  Il  fit  arrêter  la  meiïagère,  & 
après  quelques  jours  de  prifon,  la  fit 
chafTer  de  la  place  au  fon  du  tambour. 
Il  avait  déjà  reconnu  que  les  forces  de 
fes  ennemis  n'étaient  pas  beaucoup  fu- 
périeures  à  celles  de  la  garnifon ,  &  que 
la  confiance  qu'ils  paraifiTaient  avoir , 
n'était  fondée  que  fur  l'étalage  de  leurs 
préparatifs  &  la  chaleur  de  leurs  atta- 
ques. Mongom.mery,  pour  donner  plus 
d'allarmes,  transféra  à  Saint-Roch,  un 
obus  &  cinq  mortiers  d'un  calibre  infé- 
rieur, fit  conftruire  une  batterie  de  fix 
canons  &  d'un  obus ,  fur  une  hauteur 
à  quelque  diftance  du  mur ,  &  commença 
un  bombardement  qui  dura  plufieurs 
jours.  L'intrépidité  du  gouverneur,  fa 
confiance  &  fon  aâivité  infatigables  , 
continrent  la  garnifon,  parmi  laquelle 
les  aifiégeans  voulaient  jetter  le  défordre 
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&  répouvante.  Carleton  infpira  de  la 
bravoure  aux  plus  timides  ;  ils  fuppor- 
tèrent,  fans  murmurer  ,  les  malheurs  & 
la  difette  inféparables  d\m  long  fiège; 
les  féminariftes  &  les  prêtres  même  ,  por- 
taient les  armes  avec  beaucoup  d'exaûi- 
tude ,  &  cherchaient  à  fe  montrer  cou- 
rageux dans  toutes  les  occafions.  Les 
canons  de  la  batterie  que  Mongommery 
avait  ouverte  contre  la  ville,  étaient 
d'un  calibre  trop  petit  pour  produire  un 
effet  confîdérable  ;  il  y  avait  deux  pieds 
&  demi  de  neige  fur  la  terre.  Les  incom- 
modités que  les  affiégeans  foufFraient  de 
lafaifon,  furpaiTaient  tout  ce  que  Ton 
a  oui  -  dire  ;  Tamour  qu'ils  avaient 
pour  leur  général  ,  &  le  fanatifme  de 
patrie  &  de  liberté  qu'il  favait  leur 
infpirer,  pouvaient  feuls  les  leur  faîrç 
fupporter  ;  m^is  le  tems  prefTait,  les  maux 
çroiiTaient  à  proportion  de  la  durée  ;  ils 
auraient,  à  la  fin,fuccom.bé.  On  prétend 
rnême  que  fi  Texemple  des  troupes  d'Ar* 
îioîd,  les  meilleures  de  cette  petite  armée, 
n'avait  pas  contenu  les  milices  de  la  Noii- 


mort. 
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velle-Yorck,  plus  fenfibles  au  froid,  il 
aurait  fallu  lever  le  fiège. 

MoNGOMMERY,  éclaîré  furies  inté-  Mongom- 
rets  de  Ion  pays,  autant  que  lur  la l'aiTaut  à  la 
gloire  perfonnelle,  fentit  que  le  fruit  de^'^^^  •  ^* 
fts  premiers fuccès  ferait  perdu,  s'il  dif- 
férait d'en  venir  à  quelqu'aâion  décifive  ; 
il  ne  pouvait  plus  cfpérer  de  renforts  ; 
il  favait  que  le  congrès  général  qu'il  ac- 
coutumait à  des  victoires,  regarderait  la 
prife  de  Québec  comme  certaine ,  auffi- 
tôt  que  la  nouvelle  de  fon  arrivée  devant 
cette  place,  parviendrait  à  Philadelphie. 
Cette  alîemblée  avait  conçu  une  i\  grande 
opinion  de  fes  talens  &  de  fon  courage , 
qu^il  ne  pouvait  y  répondre  que  par  des 
prodiges.  Il  voulait,  dans  fon  premier 
deiTein,  attaquer  la  haute  ville  qui  était 
fi  bien  fortifiée,  qu'on  la  croyait  impre- 
nable. C'était  courir  de  grands  hazards; 
une  telle  hardiefTe  ne  femblait  être  infpi- 
rée  que  par  un  défefpoir  héroïque  ;  ce* 
pendant  il  y  avait  lieu  de  penfer  qu'elle 
ferait  couronnée  par  la  vicioire.Carleron 
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ne  pouvant  défendre ^  à  la  fois,  tous  les 
portes  fortifiés ,  avait  réuni  fes   efforts 
dans  la  baffe   ville,    vers    laquelle  tou- 
tes  les  forces   des  afTaillans  femblaient 
devoir  fe  diriger  ;  Mongommery  l'atta- 
quant par  le  côté    oppofé,   dérangeait 
tous  fes  projets   de  réfiftance.    Aimant 
mieux  mourir  avec  gloire  que  de  lever  le 
fiège ,  ce  brave  républicain  avait  choifi  le 
genre  d'attaque  qui  convenait  le  mieux 
à  cette  grande  réfolution.    Mais  tandis 
qu'il  fe  repofait  fur  fa  fortune ,  des  traî- 
tres  défertèrent ,   &   donnèrent  avis  à 
Carleton  de  £ts  difpofitions.  Mongom- 
mery  reconnut  bientôt  aux  mouvemens 
de  la  garnifon ,  qu'elle  était  inftruite  , 
non-feulement  de  fon  plan  général,  mais 
qu'elle  favait   encore  le   détail   de   fes 
moyens  particuliers  ;  cet  accident  le  força 
de  changer,  tout-à-coup,  l'ordre  de  fes 
attaques.  Le  31  décembre  1775 ,  dès  le 
plus  grand  matin  &  par  une  neige  abon- 
dante, il  partagea  fa  petite    armée  en 
quatre  divifions ,  les  deux  premières  mar- 
chaient à  la  haute  ville,  &  faifaient  de 
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faufTes  attaques,  tandis  que  lui  &  le 
colonel  Arnold,  en  conduifaient  deux 
réelles  contre  les  parties  oppofées  de  la 
baflTe  ville.  L^allarme  devint  générale 
dans  les  deux  villes,  &  aurait  déconcerté 
les  troupes  les  plus  aguerries.  Le  danger 
femblait  par-tout  égal  ;  du  côté  du  fleuve, 
le  long  du  front  fortifié,  &  autour  du 
h3,{rmy  chaque  partie  était  également 
menacée. 

Arnold  fe  rendit  maître  de  la  première 
batterie,  à  la  tête  de  cinquante  hommes 
choifis,  &  continua  de  combattre  avec 
tout  le  fuccès  que  peut  donner  la  bra- 
voure ;  mais  au  moment  où  il  emportait 
la  balTe  ville ,  un  boulet  Patteignit  à  la 
jambe,  &  la  lui  fracafla  ;  malgré  la 
quantité  de  fang  qu'il  répandait,  il  vou- 
lut continuer  de  commander  ;  mais  , 
enfin,  il  fallut  le  tranfporter  hors  du 
lieu  du  combat.  Mongommery  montrait 
la  même  intrépidité  ;  la  fortune  trahifiait 
leur  courage.  Vers  cinq  heures  du  foir, 
ce  général  marchant  à  la  tête  des  troupes 
de  la  Nouvelle-Yorck ,  fur  une  file  fei-rée 
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&  dans  un  pafTage  étroit ,  ayant  d'un 
côté  la  rivière  ,  dont  les  bords  efcarpés 
formaient  un  précipice,  &  de  l'autre, 
des  rochers  menaçans qui  femblaient  fuf- 
pendus  fur  fa  tête  ,  s'était  emparé  à\i 
premier  pofte  ,  &  l'avait  pafTé  ;  il  s'a- 
vançait pour  attaquer  le  fécond,  quand 
il  reçut  le  coup  fatal  qui  termina  fa  vie» 
un  boulet  le  renverfa.  Ce  défallre  abattit 
le  courage  des  Amécains;  leur  confterna- 
tion  fut  générale,  &  le  colonel  Campbell, 
qui  fe  trouvait  à  leur  tête^  ne  put  em- 
pêcher leur  déroute. 


Arnold       Arnold  avait  compté  fur  la  viûoîre, 

étant  blcfTé,  or  •  •  •  i  i 

Mne  partie  oci^s  compagnous qui  Ignoraient  le mal- 
cftatr^^ri-^^^^  de  Mongommery^  ne  voulaient  pas 
^nnièrc.  qu'il  eût  à  fe  plaindre  de  n'avoir  pu  les 
animer  par  fa  préfence  ;  ils  continuèrent 
l'action  avec  ardeur ,  &  s^emparèrent  de 
l'autre  pofte.  Mais  la  garnifon  était  re- 
venue de  fa  frayeur  ;  ils  fe  trouvaient 
environnés  de  tous  côtés  par  des  forces 
fupérieures;  ils  ne  pouvaient  revenir  fur 
leurs  pas ,  fans  traverfer  un  grand  efpace 


Son  mente  perionnel remporte  lur  toutes  les  confiderabons 
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fous  le  feu  de  Tennemi ,  qui  avait  fait 
fortir  des  canons  par  une  porte  devant 
laquelle  il  fallait  paiTen  Ils  foutinrent  le 
combat  pendant  trois  heures  contre  toute 
la  garnifon  de  Québec,  n'étant  que  trois 
cents  hommes, &  malgré  le  défavantage 
du  terrein  ;  mais  foixante  des  leurs^  ayant 
fuccombé  fous  les  coups  de  Tennemi,  ils 
furent  obligés  de  mettre  bas  les  armes , 
&  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre. 

Les  Américains  perdirent  dans  cet  af-   ,/7^^'. 
faut,  près  de  la  moitié  de  leur  nombre,  en  bon  or- 
&  une  lettre  écrite,  alors,  par  Arnold,  achns^d^ 
prouve  qu'à  peine  il  lui  reliait  huit  cents  ^'^^"^^^* 
hommes.  Les  compagnons  de  Mongom- 
mery  furent  privés  de  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs  ;  fon  corps  fut  enlevé  par 
la  garnifon.  L'inimitié  de  Carleton  ceiTa 
auffi-tôt  après  la  mort  de  fon  adverfaire^ 
&  le'  mérite  perfonnel  de  ce  dernier, 
l'emportant  fur  toutes  les  autres  con- 
fîdérations  ,   il  fut   enterré   à  Québec 
avec    les    marques  de    la    plus   grande 
^iftinclion,  &  tous  les  honneurs  dûs  à 
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un  grand  homme  de  guerre.  Arnold  était 
vivem;ent  affligé  ;  il  regrettait  qu'un 
coup  imprévu ,  eut  em.péché  la  prife  de 
Québec  qui  paraifTait  infaillible  ;  mais 
il  regrettait  encore  plus  la  perte  que 
l'Amérique  venait  de  faire  ,  par  la 
mort  de  Mongommery,  dont  il  favait 
apprécier  les  talens.  Cependant  fon 
chagrin,  loin  de  Tabattre,  parut  lui 
donner  de  nouvelles  forces  y  &  lui  faire, 
pour  ainfi  dire ,  oublier  fa  blefTure.  Ré* 
fervant  à  des  momens  plus  tranquilles, 
les  larmes  qu'il  devait  à  ce  guerrier  ;  il 
rafTemblaîes  débris  de  Parm.ée,  &  f e  re- 
tira à  trois  milles  de  Québec  II  attendait 
le  renfort  du  général  Wofter,  qui  était 
à  Montréal  ;  &  les  troupes  qu'il  efpérait 
que  le  congrès  lui  enverrait  aufli  -  tôt 
que  cette  ailemblée  ferait  infiruite  de 
fa  pofition  ,  du  nombre  des  ennemis, 
&  de  rétat  de  fon  armée. 


Cette  campagne  doit  être  mife  au 
RcP.cxbn3rang  des  entrepnfes  de  guerre  les  plus 
fur   cette  furprenantes,  que  rhilioire  ait  célébrées, 

campagne.  a  '   ^ 
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Elle  couvrira  de  gloire ,  dans  les  fiecles 
à  venir,  ceux  qui  en  ont  été  les  chefs. 
Si  les  fuccès  n'ont  pas  répondu  k  leurs 
efforts  héroïques  ,  c'eft  que  les  troupes 
qui  leur  avaient  été  données  ,  étaient 
trop  peu  nombreufes  ;  c'eft  que  la  puif- 
fance  du  congrès  ne  pouvait  encore  fub- 
venir  à  toutes  les  néceiïités  d'une  armée 
qui  va  porter  la  guerre  à  deux  cents  lieues 
de  fon  pays  ;  c^'eft  que  Ton  avait  trop 
compté  fur.  le  m.écontentement  des  Ca- 
nadiens, &fur  leurs  difpofitions  à  com- 
battre pour  une  liberté  dont  ils  mécon- 
naiffaient  le  prix  ;  mais  les  talens  de 
Mongommery  &  le  courage  d'Arnold  , 
n'en  feront  pas  moins  un  objet  d'admi- 
ration pour  la  poftérité.  Tous  les  guer- 
riers aimeront  à  fe  repréfenter  Richard 
Mongommery ,  luttant  contre  les  obfta- 
cles.qui  fe  rencontraient,  à  chaque  pas 
que  fes  combattans  faifaient  au  milieu 
du  plus  rude  des  hivers ,  dans  les  terres 
glacées  du  Canada,  &  qui  fe  multi- 
pliaient chaque  fois  que  la  nature  éten- 
dait des  voiles  de  neige  fur  ce  dimat 


334    Essais  hist.  et  polît. 

rigoureux.  Ils  le  citeront  pour  exemple* 
C'efl  k  eux  qu'il  appartient  de  fe  for- 
mer une  jufte    idée  de   la   difficulté  de 
conduire  &  de   commander ,  au   loin , 
une  armée  formée  de  nouveaux  guerriers, 
qui  ont  abandonné  les  occupations  civi- 
les ,  pour  paffer  fubitement  au  métier  des 
armes;  qui^  par  leurs  principes,  leurs 
mœurs  &  leur  m.aniere  de  vivre ,  ont  une 
averfion  naturelle  pour  route  efpèce  de 
difcipline.  Il  fallait  les  traîner  au  milieu 
des  befoins  &  des  contrariétés  de  toute 
efpèce^  k  travers  les  rochers ,  les  marais, 
les  déferts  ,   à  peine  vêtus  Se  expofés  à 
des  frimats   dont   ils    n'avaient  jamais 
reifenti  Tâpreté.  Lorfqu'ils  étaient  par- 
venus au  lieu  du  com.bat,  il  fallait,  les 
armes  a  la  main,  &  avec  toute  la  fierté 
qu'infpire  Pefprit  militaire ,  &  un  pou- 
voir inconnu  pour  eux ,  les  plier  au  joug 
des  privations ,   &  réprimer  leur  indé- 
pendance naturelle, afin  de  ne  pas  aliéner 
Tefprit  des  Canadiens,  habitués  à  To- 
béilTance  fans  bornes;  &,  cependant, 
la  prudence  du  général  ,  l'obligeait  de 

fauvei: 
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fauver  à  fes  libres  concitoyens^  toutes 
les  apparences  d'une  fubordination  exaâe 
&  dure  dans  la  crainte  de  leur  défertion. 
ils  étaient  tous  engagés  pour  un  terme 
très-court;  plufieurs  avaient  achevé  le 
tems  de  leur  fervice  ,  &  il  n'y  avait  que 
les  qualités  de  leur  chef,  Pefpoir  de 
marcher  toujours  avec  lui ,  de  viâoire 
en  viâoire,  qui  pufTent  les  retenir  fous 
fes  drapeaux.  , 

Leprojet  d'attaquer  leCanadapardeux 
côtés  à  la  fois  ^  &  de  le  conquérir  tout 
entier  jufqu'aux  portes  deQuebec,oùles 
deux  armées  devaient  fe  rejoindre  ;  l'exé- 
cution d'un  fi  grand  projet,  avec  moins 
de  quatre  mille  guerriers,  &  la  jonâion 
effeâuée  parles  deux  généraux,  font  ce 
que  l'on  peut  imaginer  aujourd'hui  de 
plus  digne  des  temps  héroïques.  Les 
malheurs  de  ces  deux  généraux  devant 
Québec,  où  devaient  finir  leurs  combats, 
&  la  fouveraineté  de  Georges  III,  en 
Amérique,  ne  pouvaient  être  réparés; 
mais  leurs  eflForts  n'en  font  peut-être  que 

plus  intéreflans  &  plus  glorieux. 
Tome  L       '  X 
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le  congrès      On  publiait  à  Londrcs ,  qu'Arnold 

mfufoiée  avait  été  fait  prifonnier  avec  une  grande 

aux  mânes  partie  de  Tarmée ,  au  moment  même  oii 

de  Mon-    -f  .        ,     ,  ,  .,       . 

gommcry:  Mongommery  avait  etetue;  c  était  un 
^^°|^;^j.^  ^^  artifice  du  gouvernement,  pour  relever 
le  crédit  des  fonds  publics ,  &  ranimer 
le  courage  des  troupes  qui  étaient  prêtes 
à  s'embarquer.  Plus  d'une  fois  dans  cette 
querelle ,  le  miniftère  Anglais  a  eu  re- 
cours à  ce  ftratagême.  La  gazette  de  la 
cour  annonçait ,  que  cette  nouvelle  avait 
été  publiée  par  le  congrès.  Cette  alTem- 
blée,  tranquille  fur  le  fort  des  troupes, 
&  fatisfaite  de  la  conduite  d'Arnold  , 
avait  élevé  ce  dernier  au  grade  de  bri- 
gadier général.  Tandis  qu'il  regrettait  à 
Montréal,  la  perte  de  Mongommery, 
elle  fit  ériger  à  ce  héros  de  la  liberté  , 
un  monument  ordonné  par  le  dodeur 
Franklin.  Ce  maufolée ,  placé  dans  la 
falle  d'aflèmblée  générale, à  Philadelphie, 
fut  arrofé  des  larmes  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu. 

Mais  les  honneurs  que  la  patrie  recon- 
naiflante  rend  à  ceux  qui  font  morts 
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pour  elle,  n'ofFrent  quedes  confolations 
vaines    aux  perfonnes  qui  leur  étaient 
unies  par  les  liens  de  la  nature  &  de  Pa- 
mour.  Ces  honneurs  ne  réparent  point 
les  défaftres  de  la  guerre;  ils  ne  diminuent 
point  ramert/Ume  des  chagrins  &  du  défef- 
poir  que  caufe  la  mort  de  ceux  qui  joi- 
gnent à  des  titres  guerriers,  ceux  d'homme 
vertueux,  d'époux  fidèle  &  de  bon  père 
de  famille  :    tel  était  Mongommery.  Il 
avait  été  capitaine  de  grenadiers  en  An- 
gleterre ,  dans  le  dix-feptième  régiment, 
&  avait  fait  la  guerre  avec  diftinftion. 
Le  dégoût  que  lui  caufa  Tordre  adrefTé 
à  fon  régimicnt,  de  marcher  contre  les 
féditieux  de  Londres,  dans  Taffaire  de 
Wilkes,  lui  fit  quitter  le  fervice  ;  aucun 
officier  ne  fut  autant  regretté  de  fes  fu- 
périeurs.  Il  s'était  marié  dans  la  NouveHe- 
YoFck  ,  à  la  fille  d'un  des   principaux 
membres  du  comité  de  cette  province  y 
&  était  devenu  ,  par  ce  mariage  ,   ci- 
toyen de  l'Amérique.  Sa  femme,  appre- 
nant  fa   mort,   en  eut  une   û  grande 

douleur,  qu'elle   devint  folle,   &  fon 

Y  ij 
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beau-père  fe  tua  de  défefpoir.  Ces  preu-. 
ves  d'un  attachement  extraordinaire ,  de 
la  part  de  ceux  avec  qui  il  efpérait  paf- 
fer  une  plus  longue  vie ,  fait  peut-être 
encore  mieux  fon  éloge  que  la  gloire  de 
fa  mortj,  que  les  monumens  publics  où 
fon   nom   fera  gravée  &  que  Phiftoire 
même,  qui  rendra  témoignage  de  fa  va- 
leur dans   les  fiècles  à  venir.  Les  plus 
fameux  orateurs  du  parlement  :  Edmond, 
Burke ,  Charles  Fox  &  le  colonel  Barré  , 
jettèrentdes  fleurs  fur  fa  tombe,  &  pleu- 
rèrent fa  mort.   L'un  d'eux ,  qui  avait 
fervi  avec  lui  dans  la  précédente  guerre, 
ne  put  contenir  fes  regrets  &  Iqs  fanglots, 
en  rappellant  l'attachement  folide  qui 
avait  régné  entr'eux  ,  lorfqu'ils  fervaient 
enfemble,  à  l'époque   la  plus  glorieufe 
pour  la  nation  Anglaife.  L'oppreffion  fit 
de  vains  efforts  pour.  delTécher  fur  fes 
joues  les  larmes  de  l'amitié.  La  cour  était 
forcée  de  reconnaître  elle-même,  le  mérite 
de  Mongommery  ;  les  favoris  s'écrièrent 
que  c'était  abufer  du  talent  oratoire,  que 
de  l'employer  à  rappeller  la  mémoire  d'ua 
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fujet  révolté»  "  Je  conviens,  difait  le  lord 
w  North ,  que  c'était  un  guerrier  brave  , 
>^  généreux 5  humain,  mais  avec  toutes 
>)  ces  belles  qualités,  ce  n'était  jamais 
>i  qu'un  rebelle  «. 

Les  afTiégeans  ayant  fortifié  leurs 
quartiers ,  ne  furent  ni  pourfuivis  ni  at- 
taqués par  la  garnifon,  quoiqu'elle  fûc 
fupérieure  en  nombre.  Carleton  était 
trop  habile  pour  tenter  une  telle  entre- 
prife.  Montrant  par-tout  une  prudence 
égale  à  fa  fermeté ,  il  fe  contenta  de  l'avan- 
tage inefpéré  qu'il  avait  remporté,  & 
n'expofa  point  le  fort  de  la  province 
par  une  démarche  téméraire.  ^ 

.'  '  jf 

La  blefTure  d'Arnold  ne  permettait A^^"o-^<^<>a- 

,  .  ~     t        r   •        vertu  le  fîè- 

pas  a  ce  guerrier  de  donner  tous  les  loins  geenbiocus 
néceffaires  au  commandement  qui  lui^^^!"^'^'^^.^ 

T.  recommence 

était  échu  par  la  mort  de  Mongom- ic  iicge. 
mery  •  la  confiance  de  fes  compa- 
gnons était  furprenante.dans  les  con- 
jonâures  pénibles,  où  ils  fe  trouvaient. 
Ils  avaient  perdu  leur  général  y  cin- 
quante   de    leurs   meilleurs    officiers  ^     ' 

y  ii] 
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&  leur  meilleure  artillerie ,  tout  fe- 
cours  paraiilait  éloigné  ;  la  marche 
des  renforts,  s'ils  devaient  en  recevoir, 
ne  pouvait  être  que  très -lente.  Les 
Canadiens^  indépendamment  de  leur 
inconftance  &  de  leur- légèreté  naturel- 
le, étaient  toujours  difpofés  à  pencher 
pour  le  parti  viâorieux.  L'hiver  ré- 
gnait dans  toute  fa  rigueur  ,  &  la 
neige  qui  couvrait  la  terre  était  pro* 
fonde  de  quatre  pieds.  Dans  une  po- 
fition  fi  cruelle,  il  fallait  beaucoup  de 
foins  &  d'adivité  pour  les  retenir.  Ar- 
nold, quoique  défait  &:  bleiîë,  entreprit 
de  leur  faire  fupporter  leurs  malheurs 
en  les  occupant  fans  cefTe.  Montrant 
toute  la  fermeté  d'une  âme  forte  à  un 
génie  plein  de  reiTources,  il  convertit 
le  fiége  en  blocus ,  &  difpofa  tellement 
le  petit  nombre  de  fes  troupes,  qu'elles 
étaient  encore  formidables.  Il  intercepta 
conftamment  toutes  les  provifions  en- 
voyées pour  la  ville ,  &  fit  brûler  les  fau- 
bourgs de  Saint  Roch  &  de  Saint  Jean. 
J.e  général  Woofter  vint  fe  joindre  à  lui 
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à  la  fin  de  Février,  avec  environ  cinq 
cents  hommes  &  Partillerie  de  Montréal. 
L'avant-garde  d'un  parti,  levé  pour  fe- 
courir  Carleton  ,  par  un  Canadien  nom- 
mé Bonnieu,  fut  défait  le  25  mars,  & 
le  refte  de  fes  foldats  difperfé.  Arnold 
recommença  le  fiége  ,  mais  avec  moins 
de  fuccès  encore  que  la  première  fois. 
Les  prifonniers  Américains  qui  étaient 
dans  la  ville,  avaient  complotté  de  fc 
fauver  en  fc  faififfant  du  corps-de-garde 
de  la  porte  Saint  Jean,  par  laquelle  ils 
voulaient  introduire  Arnold  dans  les 
murs  ;  ce  projet  fut  découvert  le  3 1  mars , 
jour  même  qui  avait  été  choifi  pour  fon 
exécution. 

Deux  batteries  que  les  affiégeans 
avaient  montées  fur  les  deux  bords  du 
fleuve  Saint  Laurent,  commencèrent  le 
4  avril  à  tirer  fur  la  ville  &  fur  les  vaif- 
feaux ,  &  le  23  ils  employèrent  les  bombes 
qu'ils  lançaient  d'une  troifième  batterie, 
placée  fur  une  hauteur  vis-à-vis  du  port 
Saint  Louis,  mais  c'était  trop  tard;  les 
renforts  envoyés  d'Angleterre  au  gouver- 

Y  iv 
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neur  Carleton,  étaient  prêts  d'arriver; 
Il  était  impofTible  d'emporter  avec  le 
peu  de  troupes  qu'ils  avaient,  une  place 
auiïi  forte  que  Québec;  elle  réfifta  à 
cinq  mois  de  fiège  ou  de  blocus,  dans 
la  faifon  où  les  befoins  fe  font  le  plus 
reffentir.  Aux  précautions  prifes  pour  en 
écarter  toutfecours  d'hommes  &  de  pro- 
vifions,  à  deux  affauts,  à  l'incendie  de 
fesvaiileauxàun  bombardement  prefque 
conrinuel  ;  enfin ,  les  frégates  anglaifes, 
la  Surprifc,rifis  &  h  Martin,  qui  appor- 
taient des  troupes  à  Québec,  parurent 
à  l'entrée  du  fleuve  Saint  Laurent  ;  le 
renfort  qu'Arnold  avait  demandé ,  n'était 
point  encore  arrivé.  Le  Congrès ,  aux 
approches  d'une  campagne  générale,  & 
d'après  les  avis  qu'il  avait  reçus  d'Angle- 
terre ,  craignait  de  divifer  fes  forces. 
Cependant  les  frégates  faifaient  des  ef- 
forts pour  remonter  le  fleuve  au  milieu 
des  monceaux  de  glace  qu'il  commençait 
à  charrier;  l'amirauté  avait  promis  deux 
cents  guinées  aux  pilotes  de  cette  petite 
efçadre  s'ils  arrivaient  à  Québec  avant 
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que  la  ville  fut  prife.  Ces  trois  vailTeaux 
entrèrent  dans  le  port  le  6  mai  ;  Woof- 
ter  &  Arnold  avaient  pris  d'avance  la 
réfolution  d'abandonner  le  fiège,  afin  de 
réferver  tout  ce  qu'ils  avaient  de  forces 
pour  fe  maintenir  dans  les  parties  du 
Canada  qu'ils  efpéraientconferver  quel- 
ques temps,  &  de  tenir  en  échec  près  de 
dix  mille  hommes  qui  allaient  fe  trouver 
raffemblés  par  le  retour  du  Général  Bur- 
goyne ,  &  fa  réunion  au  gouverneur  Car- 
leton. 

L'arrivée  des  vailTeaux  AnMaîs    Amoiasc 

1         J'    -J    •       V     1  I       r^  Ji  Woofterlè- 

les  décidait  a  lever  le  iiege,  d  autant  ventiefiègc 
mieux  qu'en  forçant  la  place,  ce  qui  ne 
fe  ferait  pas  exécuté  fans  une  grande 
perte,  ils  n'auraient  pas  eu  le  temps  de 
la  démanteler ,  &  auraient  rifqué  d'être 
bloqués  à  leur  tour.  Alors  il  leur  ferait 
arrivé  inutilement  de  nouvelles  forces , 
elles  auraient  été  difperfées  fans  pouvoir 
fe  joindre  a  euxj  enfin  Burgoyne  aurait 
été  maître   du    cerrein  ,    &    peut  être 
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toutes  les   forces  de  TAmérique  n'au- 
raient pu  Tarréter  dans  fes  marches. 

La  fermeté  du  gouverneur  Carleton, 
pendant  la  durée  d'un  aufli  long  fiège ,. 
où  pour  la  première  fois  en  Amérique 
les  aiTaillans  avaient  employé  les  boulets 
rouges,  mérite  des  éloges  ;  il  remplilTait 
les  devoirs  de  fa  place;  &  le  courage, 
même  dans  une  mauvaife  caufe ,  a  des 
droits  à  Teftime  publique.  La  fubordi- 
nation  efl:  la  fphère  de  ceux  qu'on  appelle  , 
dans  nos  gouvernemens  modernes,  des 
hommes  d'épée.  Ils  font  profefTion  de  ne 
point  réfléchir  fur  les  ordres  qu'ils  exé- 
cutent. C'eft'  à  cette  fubordination 
aveugle,  qu'il  faut  attribuer  fans  doute 
les  expreffions  fingulières  dont  il  fe  fer- 
vit,  en  rendant  compte  à  la  cour  des 
détails  du  fiège.  Il  n'ofait  y  parler  avec 
cftime  des  ennemis,  qui  de  fon  propre 
aveu  avaient  mis  fon  courage  aux  plus 
rudes  épreuves ,  ni  les  appeller  autrement 
que  ne  faifaient  les  miniftres.  Il  leur 
donnait  les  noms  de  rebelles ,  de  fanfar    ! 
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rons,  de  pillards  ^  &  femblait  s'indigner 
qu'un  certain  Arnold  eut  ofé  fi  long- 
temps couper  la  communication  de  Que- 
bec  avec  le  plat  pays. 

La  flotte  Anglaife  n'avait  encore  pu 
remonter  le  fleuve  ,  lorfque  le  général  c^^i^'^^ 
Woofter  partit  avec  fes  troupes  pour  re-  ^fit  une  for- 
tourner  à  Montréal  ;  Carleton  informé fùidcsAmé- 
par  des  efpions  &  par  des  déferteurs ,  l'é- [ç^^'"'"'^^''" 
fblut  de  faire  une  fortie.  Le  6  Mai  au  Angiaifes 

.        '  K         \    •  r        r  j  '     qui  viennent 

matin  ^  les  troupes  Anglaiies  étant  de- a' 
barquées  des  frégates  la  Surprijc  &  Vlfis^ 
fortirent  de  la  ville  avec  fix  pièces  de 
campagne  ;  elles  étaient  foutenues  par 
tin  détachement  de  la  garnifon  avec  le- 
quel elles  formaient  un  corps  d'environ 
mille  hommes.  Les  troupes  d'Arnold 
étaient  tellement  difperfées  ,  qu'on  ne 
parvint  à  raflTembler  au  quartier  général 
que  deux  cents  hommes  qui  ne  purent 
réfifter.  Toute  Tartillerie,  cinq  cents 
fufils  y  &  environ  deux  cents  malades 
reftèrent  au  milieu  des  ennemis  ;  la  re- 
traite fe  fit  avec  précipitarion.  Dès  le 


arriver, 
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foir  même  les  troupes  Américaines  étaient* 
k  Dechambeau  ;  &  il  fut  réfolu  dans  un 
confeil  de  guerre  d'évacuer  Montréal ,  & 
de  fe  retirer  au  fort  Saint-Jean.  La  plu- 
part des  malades  qu'Arnold  avait  été 
forcé  de  laifTer  derrière  lui ,  aimèrent 
mieux  fe  difperfer  dans  les  bois  au  rifque 
d'y  perdre  la  vie  ,  que  de  tomber  au 
pouvoir  de  Carleton.  Ce  gouverneur 
publia  une  proclamation  pour  engager 
les  Canadiens  à  en  faire  la  recherche  & 
à  leur  donner  du  fecours  ,  promettant 
qu'ils  feraient  libres  de  retourner  dans 
leurs  provinces  refpeâives  auffi-tôt  que 
leur  fanté  ferait  rétablie. 

Affaire  du  Un  détachement  de  trois  cents  quatre- 
cédres^^  vingt-dix  hommes  de  troupes  continen- 
tales, était  pofté  aux  Cèdres  à  quarante 
mille  environ  de  Montréal ,  avec  deux 
pièces  de  campagne  :  ils  s'étaient  forti- 
fiés le  mieux  qu'il  leur  avait  été  pofTible , 
&  avaient  élevé  un  parapet  de  terre. 
Celui  qui  commandait  ayant  eu  avis 
gu'un  corps  confidérable  de  foldats  An- 
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glais,  de  Canadiens  &  des  Sauvages, 
s'avançait  pour  attaquer  fon  pofte ,  par- 
tit lui-même  pour  Montréal  afin  d'obte- 
nir un  renfort  le  1 5  Mai.  Le  comman- 
dement palTa  en  fon  abfence  au  major 
Butterfield.  Un  renfort  commandé  par 
le  major  Sherburne  fe  mit  en  marche 
le  16  ,  en  attendant  un  plus   fort  dé- 
tachement commandé  par  Arnold  lui- 
même.  Le  17,  les  troupes  ennemies  com- 
mandées par  le  capitaine  Fofter,  invefti- 
rent  le  pofte  aux  Cèdres,  &  firent  pen- 
dant  deux,  jours   un   feu  knt   &   mal 
foutenu  ,  fans  ofer  avancer  jufqu'aux 
ouvrages  ;  mais  le  lâche  Butterfield  pro- 
pofa,  dès  le  premier  inftantj  de  rendre 
le  pofte.  Il  fe  refufa  aux  follicitations  de 
£ts  officiers  qui  voulaient  à  faire  une 
fortie  fur  l'ennemi,  &  le  foir  du  19, 
le  capitaine  Fofter  lui  ayant  envoyé  un 
parlementaire ,  il  convint  de  lui  rendre 
les  ouvrages  &  la  garnifon,  à  condition 
que  les  hommes  ne  feraient  pas  mis  entre 
les  mains  des  Sauvages  ,  &  que  fes  ba- 
gages ne  feraient  pas  pillés.  Les  forces 
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auxquelles  fe  rendait  cet  officier  indigne 
de  fa  patrie,  fe  réduifaient  à  quarante 
foldats,  cent  quarante  Canadiens  &  cinq 
cents  Sauvages.  Il  avait  du  canon  ;  fes 
ennemis  n'en  avaient  pas  ;  il  n'avait  eu 
qu'un  feul  homme  bleifé  des  coups  de 
fufil  que  les  Sauvages  épars  aux  environs 
avaient  tiré  de  temps  en  temps.  Chaque 
homme  avait  vingt  cartouches;  il  ne 
manquait  ni  de  munitions ,  ni  de  vivres 
pour  vingt-cinq  ou  vingt-fix  jours  :  il 
favait  qu'il  y  avait  un  renfort  en  che- 
min^ &  que  le  gros  de  l'armée  était  affez 
près  pour  le  fecourir  ,  &  il  mit  bas  les 
armes.  Auffi-tôt  la  garnifon  fut  livrée 
aux  Sauvages  qui  s'emparèrent  des  ba- 
gages ,  &  dépouillèrent  les  prifonniers 
de  leurs  habits.  Cependant  le  major 
Sherburne  arriva  le  lendemain  avec  un 
renfort  de  cent  hommes.  Ayant  débar- 
qué à  neuf  milles  du  pofte  aux  Cèdres  ; 
à  peine  eut-il  fait  une  lieue  ,  qu'il  fut 
attaqué  par  les  mêmes  hommes  à  qui  But- 
terfield  s'était  rendu  la  veille.  Quoique 
faible  &  livré  à  une  attaque  imprévue. 


Sun  LES  Anglo-Améi\icains.  349 

il  conferva  fon  terrein  pendant  plus 
d'une  heure  ;  &  forcé  de  fe  retirer  en- 
fuite,  il  le  fit  en  bon  ordre,  faifant  tou- 
jours un  feu  foutenu;  mais  Foftcr  ayant 
pofté  diiFérens  partis  de  manière  à  cou- 
per fa  retraite ,  il  fe  vit  réduit  à  céder 
au  nombre ,  &  fut  fait  prifonnier  avec 
fon  détachement,  ce  qui  ne  ferait  pas 
arrivé  fiButterfield  avait  eu  du  couraoe. 
Ces  nouveaux  prifonniers  furent  con- 
duits avec  les  autres  dans  une  île  dé- 
ferre au  milieu  du  lac  des  deux  Mon- 
tagnes, où  ils  reftèrent  huit  jours,  man- 
quant de  vivres ,  &  obligés  de  recourir 
aux  plus  grandes  extrémités  pour  fe 
nourrir  ;  on  les  dépouilla  de  leurs  ba- 
gages &  de  leurs  habits.  Deux  d'entr'eux 
furent  mis  à  mort  le  premier  jour  ,  & 
chaque  jour  on  en  fit  périr  un  ou  deux* 
Un  de  ceux  qui  s'étaient  rendus  par  ca- 
pitulation,  fut  tué  le  huitième  jour  ;  les 
ïiauvages  en  firent  rôtir  un  autre,  après 
Tavoir  fufillé.  Fofter  fe  prévalut  de  la 
cruauté  de  ces  barbares,  pour  exiger  un 
cartel  d'échange  d'un  nombre  égal  de 
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troupes  Anglaifes ,  fous  la  condition  que 
Sherburne  &  les  fiens  ne  reprendraient 
point  les  armes  contre  le  gouverne- 
xnent  Britannique  ,  &  quatre  otages 
pourgarantir  l'exécution  du  cartel.  Mal- 
gré Tinégalité  d'une  pareille  convention , 
ils  fignèrent  étant  au  pouvoir  abfolu 
d'un  inexorable  ennemi. 

Cependant  ils  ne  furent  point  relâchés, 
8c  le  général  Arnold  ayant  paru  fur  le 
chemin  des  Cèdres,  a  fon  approche,  les 
Sauvages  firent  toutes  leurs  difpofitions 
pour  les  malTacrer.  Foftcr  envoya  vers 
lui  le  major  Sherburne,  avec  un  parle- 
mentaire pour  la  confirmation  du  cartel. 
Mais  il  conduifit  auparavant  ce  malheu- 
reux officier  dans  le  confeil  des  Sauvages 
qu'il  avait  fait  aiïembler  ,  &  dont  le 
chef  lui  dit.  «  C'eft  une  pitié  qui  ne  s'é- 
9^  tait  jamais  vue  dans  nos  guerres ,  d'à- 
7>  voir  fait  mourir  fi  peu  de  prifonniers  ; 
»  mais  apprends  au  général  Arnold,  que 
A)  s'il  attaque  le  capitaine  Fofter  ,  tous 
#>  les  prifonniers  feront  tués  fur  le 
«  champ  n. 

Arnol4 
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Arnold  ne  voulait  point  confentir  au 
cartel;  mais  il  fallait  s^y  déterminer  pour 
fauver  lesprifonniers  d'une  mort  cruelle, 
II  ne  figna,  toutefois,  qu^après  queFofler 
fe  fut  défifté  de  l'article  inégal  qui  ré- 
duifait  les  Américains  à  ne  point  porter 
de  nouveau  les  armes,  tandis  que  les  foi- 
dats  Anglais  qui  feraient  échangés  pour- 
raient les  reprendre.    Fofter  exécuta  le 
cartel  à  fa  manière.  Il  s'empara  d'abord 
des  quatre  ôtagesqui  furent  auffi-tôt  livrés 
aux  Sauvages  ;  il  permit  aux  Sauvages 
d'emmener  encore  plufieurs  prifonniers 
fans  en  déclarer  les  motifs.  Il  retint  auffi 
douze  Canadiens ,  alléguant  qu'il  avaic 
des   ordres  exprès    d'agir  de  la  forte  ^ 
parce  que,  vivant  dans  un  gouverne* 
ment  militaire  y   ils  ne  pouvaient  être 
envifagés  que  comme  déferteurs  des  ar- 
mées de  Sa  Majefté,  &  il  les  fit  mettre 
aux  fers. 

Le  congrès  ayant  été  infornîé  de  toutes 
ces  atrocités,  arrêta  qu'avant  de  rendre 
aucun  prifonnièr  Anglais ,  le   gouver- 
neur du  Canada  livrerait  au  congrès  les 
Tome  1^  Z 
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auteurs j complices  &  inftigateurs  des  hor* 
ribles  maflacres  commis  envers  les  pri- 
fonniers ,  pour  être  punis  de  leurs  crimes^ 
&  payerait  l'indemnité  du  pillage  fait 
contre  la  foi  de  la  capitulation  du  major 
Butterfield  ;  &  que  s'il  était  exercé  quel- 
qu'^autre  violence,  en  mettant  à  mort  ou 
à  la  torture  quelqu'un  des  prifonniers  ou 
des  otages ,  il  ferait  ufé  de  repréfailles. 
A  l'égard  de  Butterfield,  il  fut  déclaré 
indigne  de  fervir  dans  les  armées  de 
l'Amérique. 

Cependant  il  arrivait  de  touscôtés^ 

VI  II.  .  ,       -,  r  y     V 

^  .  ,  j  mais  trop  tard ,  des  renrorts  a  larmee 

Arrivée  du  r  ' 

généraiBur- Américaine.  Une  nouvelle  campagne 
goyae.  g^]\^\^  s'ouvi'ir  t  ciuq  frégates  &  des 
vailTeaux  de  tranfport,  qui  portaient  un 
o;rand  nombre  de  foldats  ,  avaient  fuc- 
cefTivement  jette  l'ancre  à  Québec  j  & 
Burgoyne  ,  parti  d'Angleterre  le  4 
avril ,  venait  d'arriver  avec  une  armée. 
Déjà  les  Anglais  avaient  repris  le  vaif- 
feau  le  Gafpcc  _,  &  une  partie  des  mu- 
nitions des  Américains.  Ils  pourfuivaient 
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ces  derniers  jufques  vers  Sorel,  lorfqu'Ar- 
nold  entreprit  de  les  arrêter.  Ce  fut  inu- 
tilement ;  il  fe  vit  contraint  de  continuer 
fa  retraite  ;  mais  il  la  fit  en  bon  ordre  , 
toujours  maître  du  pays  où  il  paffait;  il 
détruifait ,  en  fe  repliant,  tout  ce  qui 
pouvait  fervir  à  fon  ennemi. 

A  mefure  que  les  régimens  arrivaient  Combat  des 
à  Québec  ,  ils  fe  mettaient  en  marche  ^^^^'"^'^^^ 
pour  lesTrois-rivières,oii  était  le  rendez- 
vous  marqué  par  le  général  Carleton. 
Les  tranfports  fur  lefquels  étaient  les 
régimens  fe  trouvant  tellement  féparés , 
que  quelques  -  uns  étaient  à  cinquante 
lieues  derrière  les  autres,  il  n'arriva 
d'abord  aux  trois  rivières  que  les  avant- 
gardes  de  chaque  corps  ;  mais  fuccefTi- 
vement  toutss  les  troupes  fe  réunirent 
du -7  au  8  juin.  Le  8,  à  trois  heures 
du  matin  ,  les  colonels  Frafer  &  Saint- 
Léger  ayant  été  avertis  que  les  Améri- 
cains étaient  à  un  quart  de  lieue  du 
bourg  ,  firent  débarquer  une  grande 
partie   de    Tartillerie.  Les   Américains 

Z  ij        - 
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avaient  conçu  le  projet  de  furprendre 
les  troupes  Anglaifes  auxTrois-rivièrcs 
&  d'en  obftruer  la  navigation  \  mais  il 
fallait  s^emparer  du  bourg  ^  litué  à  leur 
confluent ,  &  à  qui  elles  donnent  le  nom. 
Le  général  Thompfon  ,  caché  dans  les 
bois  5  avec  environs  treize  cents  hommes , 
devait  attaquer  la  place  avant  le  jour  ; 
quelques  obftacles  imprévus  ayant  retar- 
dé fa  marche  ,  le  jour  parut  avant  qu'il 
arrivât  devant  la  ville.  Un  bateau  qui 
avait  découvert  le  premie»  détachement, 
donna  TalIarme^Sc  les  chaiTeurs Anglais 
tirèrent  de  loin  fur  lui.  Toute  efpérance 
de  s'emparer  de  la  place  par  furprife  étant 
évanouie  ;  Thompfon  ne  perdit  point 
courage  ;  il  fit  battre  les  tambours  pour 
animer  les  troupes  &:  intimider  Tennemi, 
§c  continua  fa  marche  jufqu'à  ce  qu'il 
fut  à  la  portée  des  bâtimens  qui  étaient 
rangés  le  long  de  la  côte.  Les  vailTeaux 
commencèrent  à  tirer  leurs  bordées  ;  les 
troupes  Américaines  ne  s'ébranlèrent  pas. 
Alors  le  colonel  Maxwel  qui  comman- 
dait la  première  divifion,  voulut  tourner 
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fur  la  gauche  pour  arriver  à  une  hau* 
teur  qui  dominait  la  ville  ,  &  où  il  n'au- 
rait plus  été  incommodé  par  le  feu  des 
vaifleaux;  mais  il  fe  touva  engagé  dans 
des  marais;  il  fallut  plus  de  trois  heures 
pour  les  traverfer ,  &  parvenu  de  Tautre 
côté,  il  trouva  Tennemi  en  polTeiTion  de 
la  hauteur  dont  il  voulait  s'emparer.  Ses 
troupes  n'eurent  ni  le  temps ,  ni  la 
place  nécelTaire  pour  fe  former  &  fe 
remettre  en  ordre;  cependant  les  trou- 
pes Anglaifes  furent  rompues  à  la  pre- 
mière attaque ,  &  fe  replièrent  vers  la 
ville  :  mais,  ayant  été  renforcées ,  elles 
repoufsèrent  les  Américains  ,  qui ,  mal- 
p:ré  le  nombre  des  ennemis ,  le  feu 
continuel  de  la  moufqueterie ,  &  de 
plufieurs  canons  chargés  à  mitraille , 
fe  retirèrent.  Le  général  Thompfon  , 
après  tant  de  bravoure  &  de  bonne 
conduite  ,  eut  le  malheur  de  relier 
enveloppé  avec  environ  deux  cents 
hommes. 

Douze  cents  hommes  avaient  attaqué 
dans    cette    journée ,    avec    tous    les 

Z  iij 


3^6  Essais  hist.  et  polit. 

délavantages  pofFibles  ,  une  armée  de 
quatre  mille  Anglais  &  Allemands 
aguerris,  8c  Pavaient  enfoncée  au  pre- 
mier échec,  forcés  enfuite  de  fe  replier, 
ils  firent  une  retraite  de  plus  de  dix- 
huit  lieues ,  fans  perdre  plus  de  cent 
cinquante  hommes  tués  ou  blefles. 

Arnold        Les  généraux  Carleton  &  Burgoyne 
pienûiepar^^,^:^j^^  joînt  rarméeJorfqueThompfon 

ti  devaciiei  J  7  n  î 

tous  les  pof- leur  fut  amené  prifonnier  ;    ils  projet- 
tes dans  le    .  t  .  r  r    i 

Canada,  &terent,    des  ce  moment,   ion  échange 
de  le  retirer  ^ygj^  le  brloadler  général  Prefcot,  pris 

vers  Albani.  «^  o  7    r 

Succès  de  par  Mongommery  au  fiège  de  S.Jean; 

a  retraite,  -j^  firent  rcftcr  les  troupes  fous  les 
armes  toute  la  nuit,  dans  la  crainte 
d'une  nouvelle  attaque.  Le  lendemain 
ils  retournèrent  aux  Trois-rivières,  & 
n'en  partirent  que  le  treize  pour  fe 
rendre  à  Sorel.  Carleton ,  loin  de 
vouloir  engager  Arnold  dans  le  Canada, 
voulait  le  déloger  de  la  partie  fupérieure 
de  la  province.  La  flotte  entière  parvint 
auprès  de  Sorel  le  quatorze  juin  ;  les 
Américains    s'étaient    retirés   quelques 
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ïieures  auparavant.  Des  frégates  &  des 
vaifTeaux  armés  ,  des  pilottes  &  des 
chaloupes  de  tranfport  étaient  placés 
dans  les  lieux  convenables  pour  trans- 
férer les  troupes  &  les  efcorter.  Le 
gouverneur  ayant  divifé  fes  forces  en 
^eux  colonnes ,  ordonna  au  général 
Burgoyne  de  remonter  jufqu'à  S.  Jean, 
mais  fans  rien  bazarder.  Le  refte  de  la' 
flotte  fit  voile  pour  pour  Longueil.  Le 
vent  ayant  manqué  à  quinze  lieues  de 
Soreî',  elle  n'arriva  que  le  foir  ,  au  fort 
S.  Jean,  au  moment  où  le  général  Arnold 
évacuait  Montréal.  N'ayant  plus  aucun 
pofte  aflez  fur  dans  le  Canada, il  ne  s'^occu- 
pait  qu'à  rendre  fa  retraire  avantagcufe. 
Carleton  ne  trouvant  plus  d'ennemis  , 
traverfa  la  prairie  vers  S.  Jean.  Il  arriva 
le  19  auprès  de  ce  fort,  dont  le  général 
Burgoyne  s'était  emiparé  la  veille;  mais 
il  avait  trouvé  tous  les  édifices  em- 
brafés,  les  provifîons  confumées  &  les 
bateaux  qui  n'avaient  pu  remonter  le 
courant  de  Chambii ,   brûlés, 

Ziv 


3^8  Essais  hist.  et  polit: 

Dans  fa  retraite,  Tarmée Ainéricaînç 
fe  rapprochait  d'AIbany,  des  Sauvages 
alliés,  &  du  centre  des  forces  conti- 
nentales ;  elle  ouvrait  en  même  temps 
à  Tarmée  de  Burgoyne  un  chemin  diffi- 
cile &  dangereux.  Ses  troupes  étaient 
toujours  embarraflees  dans  leur  marche  j 
il  entreprit  de  faire  traîner  les  bateaux 
par  terre  pour  les  amener  fur  lesjacs; 
il  fallut  enfuite  y  renoncer.  La  divifion 
s'ctait  introduite  entre  les  deux  généraux 
Anglais,  dès  le  premier  moment  qu^ils 
s'étaient  vus  :  Burgoyne  prétendit  que 
Carîeton  ne  devait  point  avoir  de  com^ 
mandement  au-delà  des  frontières  du  Ca* 
nada,  &  voulut  agir  fans  collègue  ;  mais 
ne  précipitons  point  les  faits  :  quittons 
pour  quelques  micmens  le  Canada ,  où  des 
évènemens  mémorables  remplilTanttoutes 
les  journées  de  l'hiver, ont  détourné  notre 
attention  de  ce  qui  fe  palfait  à  Londres, 
&de  la  pofition  où  fé  trouvait  le  général 
Hçweji  fi  long-temps  bloqué  dans  Bofton^ 


SUR  LES  Anglo-Américains.  3^9 
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DÉBATS  du  Parlement,  blocus  &  Jîège 
de  Bojion  ;  William  Howc  ejl  con^ 
traint  d^évacuer  cette  place.  Plan  de 
la  campagne  ;  attaque  du  fort  Sullivan 
&  de  la  ville  de  Charles-town,  Le 
congrès  déclare  Vindépcndancc  des 
trei:^e  États  -  unis. 


UE  Pinfluence  d'un  feul  homme  efts 
grande,  quelquefois,  dans  les  nations!       j 
En  1776,  ceux  qui  étaient  h.  la  tête  du  Trakés  faits 

1  .  1       T  1  •  parGeor^ef 

cabuiet  de  Londres,  ne  pouvaient  pas jji^po^^ffe 
lelNrfoixante  mille  hommes  dans  les  trois  pro<^^^^^^^« 

.        troupes 

royaumes,  qu'ils  gouvernaient  deipoti-  mercenai-. 
quement  ;  &  dans  la  précédente  guerre  ,  ^^^' 
&  ,-  jufqu'à  Pépoque  de  la  paix  conclue 
avec  la  France^  en  1763,  le  Miniftre 
Pitt  entretenait  trois  cenis  cinquante 
mille  hommes  de  troupes  nationales.  Le 
nombre  des  troupes  répandues  dans  tou- 
tes les  contrées  ^  où  ce  grand  homme 
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d'état  avait  porté  la  guerre,  &  maîtrî- 
fait  la  vicioire ,  s'élevait  k  quatre  cents 
dix4iuit  mille  hommes  ;  cependant  le 
commerce  de  TAngleterre  était  le  plus 
florilTant  du  monde  entier.  Les  manu- 
f  adures  étaient  perfeâionnées  ;  elles  fe 
multipliaient  dans  tous  les  lieux  de  la 
domination  Britannique.  Si  le  tréfor  de 
la  nation  était  épuifé  par  les  énormes 
dépenfes ,  qu'il  fallait  faire  pour  foutenir 
des  combats  dans  toutes  les  parties  du 
globe,  &  régner  fouverainement  fur  les 
xners  ;  la  richefle  des  particuliers  était 
au-delà  des  calculs  des  plus  hardis  fpec- 
tâteurs.  Tout  change  en  un  court  inter- 
valle ;  à  peine  quatorze  ans  fe  font  écou- 
lés ,  &  la  puiffànce  de  l'Angleterre  i^ft 
plus.  Le  roi  Georges  eft  forcé  de  recou- 
rir à  raffiflancedes  princes  d'Allemagne, 
pour  mettre  une  armée  de  quarante  mille 
hommes  fur  pied ,  &  de  leur  offrir 
de  l'argent  &  fon  alliance ,  en  échange 
des  forces  précaires  &  dangereufes  qu'ils 
veulent  bien  lui  procurer. 

Lorfque  les  traités  faits  au  mois  de 
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janvieriyyô,  avecleducde  Brunfwick, 
le  landgrave  de  HeiTe-Caflel,  &  le  comte 
de  Hanau ,  par  lefquels  la  cour  avait 
obtenu  dix-fept  mille  hommes  pour  faire 
la  guerre  aux  Américains ,  furent  annon- 
cés &  connus  dans  le  parlement  ,  ils 
furent  hautement  défapprouvés.  Néan- 
moins ,  huit  mille  de  ces  Allemands  s'em- 
barquèrent à  la  fin  du  mois  de  février, 
&  le  refte  partit  au  mois  d'avril  fuivant. 

Le  miniftere  Britannique  prétendait 
que  les  foldats  qu'il  fe  procurait  par  les 
traités  faits  avec  ces  Souverains ,  de- 
vaient fuffire,ye/o/2  toutes  Us  probabilités 
hamaints  y  pour  forcer  en  une  feule  année, 
les  rebelles  à  une  jufe  foumijjion  ^  . 

On  comparait,  alors,  dans  le  Parle- 
ment ,  la  révolution  de  la  Hollande  à 
Tinfurreâion  des  Colonies,  &  cette  com- 
paraifon  affermilTait  le  gouvernement 
dans  fon  fyftéme  d  alfervilTement ,  parce 
que  les  Hollandais ,  difaient  les  partifans 
des  miniftres ,  étaient  foutenus  ouverte- 

■    I I  i^ 

^  Difcours  de  lord  Nortb  au  Parkmenî. 
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ment,  au  lieu  que  les  provinces  de  TA- 
mérique  n'avaient  aucun  appui.  Les 
Hollandais  s'endettaient,  il  eft  vrai,  & 
lorfqu'ils  furent  reconnus  libres  j,  ils  fe 
trouvèrent  débiteurs  de  quatre-vingt- 
dix  millions  fterling;  mais  leur  commerce 
n'était  point  arrêté^  &  le  lord  North 
annonçait  que  celui  des  Américains  de- 
vait l'être  incelTamment  d'une  manière 
efficace.  Comment  les  Colonies  rebelles 
pourraient- elles  5  alors,  faire  de  nou- 
veaux efforts  :,  &  acquitter  une  dette  quî, 
à  la  fin  de  177s  ,  s'élevait  déjà  à  plus  de 
quatre  millions  iterling  > 

Les  minlftres,  auteurs  de  ces  grands 
raifonnem.ens  politiques ,  pîaifantaienc 
dans  les  aiTemblées  ,  fur  les  objections 
que  les  hommes  les  plus  éclairés  de 
l'Europe  tiraient  de  la  force  naturelle 
de  l'Amérique,  de  la  bravoure  per- 
fonnelle  de  fes  habitans,  des  dangers 
d'une  invafion ,  &  des  conféquences  qui 
devaient  réfulter  d'une  introduction  de 
foldats  étrangers  dans  les  Colonies. «Les 
9)  troupes  mercenaires  j  <i  dit  Wâlter  Ra- 
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<^'  leigh  ,  dans  fon  hiftoire  du  monde  , 
9)  font  naturellement  féditieufes  &  infîdè- 
7>  les.  On  n'en  doit  attendre  que  de  Tin- 
fy  difcipline  ,  des  défordres  ;  elîes  ne  fe 
7i  plaifent  qu'à  piller  &  a  dévaiîer  yu 
Elles  ne  devaient  pas  être  reçues  dans 
les  états  Britanniques,  fans  Taveu  du 
parlement,  &  leur  arrivée  dans  TAmé- 
rique  ne  pouvait  produire  d'autre  efïet 
que  de  rendre  toute  réconciliation  im- 
praticable. Cependant  le  parîem.ent  n'a- 
vait point  été  confulté  ;  il  n'eut  connaif- 
fance  des  traités  faits  avec  les  princes 
Allemands,  que  longtemps  après  leur  ccn« 
c!ufion,&  il  n'en  em.pécna  pas  l'exécution. 

Le  lord  Germaine,  autrefois  le  clie-  r^^  ^"r^^^ 

'  Gcrmainr 

valier  de  Sacquevillc  ,  qui ,  depuis  peu ,  propofe  de 

,       .  r      ,  ,  ^  .,  "*  î-    '  rcduire    les 

était  entre  dans  le    conieii  en  qualité  Américains 
de  Secrétaire  d'état  des  Colonies,  était ^  ""/  ^""^ 

,    .  pendancc 

l'auteur  du  projet,  de  réduire  rAmieriqueabfoiac. 
feptentrionale  à  une  foumiffion  abfolue.  ^^1:.^^^^^^^^ 
C'était  au   m.oyen  de  ce  fyftéme  ,  qui  ^od.  Frkc. 
flattait  les  idées  defpctiques  du  monar- 
que ,  quïl  s'était  ouvert  au  minifrere  , 
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un  chemin  que  fa  conduite  à  la  guerre 
femblait  lui  avoir  fermé. 

Cefyftéme  foutenu  dans  le  parlem.ent, 
excita  la  plus  grande  fermeniation.  Le 
doâeur  Frice  ,  l'un  des  membres  de  la 
fociété  royale  de  Londres,  profitant  de 
la  liberté  de  rimprimerie ,  pour  éclairer 
fpn  pays  au  milieu  de  Tobfcurité  pro- 
fonde ,  qui  femblait  Ta^voir  enveloppé 
tout-k-coup,  publia  fur  les  affaires  de 
l'Amérique ,  fur  les  droits  conttitutionels 
de  l'Angleterre ,  &  les  droits  effentiels 
de  la  liberté,  far  les  finances,  le  com- 
merce &  la  guerre,  un  mémoire  qui 
obtint  Tadmiration  des  hommes  d'état, 
des  citoyens  zélés  &  àes  philofophes  les 
plus  hardis.  Il  lui  mérita  une  couronne 
civique  de  la  part  du  corps  -  de -ville 
de  Londres  ,  &  les  éloges  les  plus  flat- 
teurs dans  le  parlement.  Cet  ouvrage 
était  remipli  de  vérités  terribles  que  la 
plupart  des  peuples  ignorent  :  vérités 
que  les  tyrans  doivent  craindre ,  qui 
feraient  même  dangereufes ,  fi  elles 
étaient  trop  généralement  répandues  ; 
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«lies  renverferaientd'un  boucde  l'univers 
à  l'autre  les  monumens  de  la  puilTance^Sc 
détruiraient  la  crédulité  confiante, qui  eft 
quelquefois  la  fauve-garde  des  nations. 
Les  calculs  far  les  finances  de  l'Angle- 
terre, qui  accompagnaient  le  tableau 
frappant  de  la  politique  de  ce  royaume, 
étaient  fi  précis  &  fi  ingénieux  que  le 
lordNorth,  le  plus  habile,  peut-être, 
des  calculateurs  Anglais ,  &  l'un  des 
hommes  les  plus  2nfl:ruits  de  l'Europe, 
quoique  ennemi  de  la  liberté  de  fon 
pays, ne  dédaigna  pas  d'employer  tous  fes 
efforts  à  les  combattre,  &  eut  la  honte 
de  l'avoir  fait  fans  fuccès. 

Dans   les  p-rands  débats  qui  s''éle-   Débatsdu 

,  /^  -  •    j     n  Parlemenc 

verent  au  parlement,  le  parti  de  lop- 
pofition ,  foutenu  du  duc  de  Glocefter 
&  .du  duc  de  Cumberîand,  frères  du 
Roi,  prédifait  des  revers.  Il  regadait 
d'avance  comme  vaincue  cette  grande 
armée  qui  avait  occafionné  tant  de 
dépenfes.  Que  pouvait  attendre  l'An- 
gleterre d'une  troupe  de  mercenaires , 
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qui,  dîfait  le  lord  Richmond^  «  par* 
y>  raient  fans  regret  du  pays  où  on  les 
9y  vendait  fans  les  avoir  confuités,  mais 
»  qui  fervaient  fans  courage  ceux  qui 
w  avaient    acheté    leur    fang ,     &    ne 
*>  cherchaient  que  Poccafion  d'échapper 
i>  enfin  aux  tyrans  de  l'Europe  ,    qui 
yy  avaient  trafiqué  de  leur  vie  »,    Elle 
n'avait  pas  à  fonder  de  meilleures  efpé- 
rances    fur    une    armée  nationale ,    ou 
plujicurs    régimcns     étaient    entièrement 
compofcs  de  mif érables  £'  de  criminels  , 
ramajfés  dans  toutes  les  prifons,'^  CitdÀt 
cependant  avec  ces  troupes  que  l'An- 
gleterre  fe    préparait    à    attaquer    des 
peuples  perfuadés  de  la  juftice  de  leur 
caufe,  enthoufiaftes  de  la  liberté,  dont 
le  courage  était  excité  par  tout  ce   qui 
peut  animer  aux  combats  &  k  la  ven- 
geance,   &  qui  n'avaient  plus  de  ref- 
fource  que  dans  la  viâoire.   Pouvait-on 
prétendre  que  quarante  mille  hommes 
ralTemblés  avec  peine,  tranfportés  dans 
un  climat  nouveau  pour  eux ,  pourraient 

*  Difc.  dn  colonel  Barré, 

en 
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en  une  feule  année,  ni  même  en  aucun 
temps  limité ,  faire  la  conquête  de 
quatre  millions  d'habitans,  tous  jaloux 
de  la  liberté  ,  &  réfolus  à  fe  défendre 
jufqu'à  la  dernière  extrémité  ? 

Mais  ces  vérités  foutenues  avec  cha- 
leur dans  le  parlement  par  le  duc  de 
Richmond  ,  le  duc  de  Mànchefter ,  le 
duc  de  Gràfïton ,  le  lord  Effingham,  le 
lord  Sheîburne  ^  &  plufieurs  autres  mem- 
bres de  la  chambre  des  pairs ,  étaient  re* 
jettées  par  les  miniftres  &  les  partifans 
de  la  cour,  qui  parvinrent  à  faire  paflTer 
leurs  réfolutions.  Parmi  ces  partifans  in- 
téreilés    du  miniftère  ,    nous  devons   à 
Hiiftoire  ,  de  conferver  les  noms.  Des 
lords  Mansfield  ^  Talbot ,  Temple ,  Littîe- 
ron  5  Chandos  :,  &c.  ;  c'eli  a  leur  réfif- 
tance  ,  à  toute  proportion  de  pacifica- 
tion ,  à  leur  entêtement  fur  la  fuprématie 
âbfolue  de  la  Grande-Bretagne ,  &  à  leur 
éloquence  vénale ,  qu'il  faut  attribuer  la 
réuiîite  des  intriOT.es  des  lords  North  , 
Germaine  ,  SufTolk  &  Sandwich  ,  &  les 
fuites  de  la  guerre.  Le  lord  Richmond 
Tomt  /,  A  a 
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avait  propofé  de  préfenter  une  adrefle 
au  Roi  pour  la  ceiration  de  cette  guerre 
déplorable  :  elle  fut  reietteé  fur  la  néga- 
tive de  cent  voix  contre  trenre-deux. 

On  travaillait  fans  relâche  à  Parme- 
ment  de  la  flote,  &  à  former  les  équi- 
pages des  vaiiTeaux.  On  força  un  grand 
nombre  de  vagabonds ,  &  de  gens  repris 
de  juftice  à  s'embarquer  pour  les  com- 
pletter.  ^  Ce  fut  encore  Tobjet  de  plu- 


*  Cette  manière  de  recruter  la  marine  ayant  été 
reprochée  au  lord  Sandwich  dans  le  parlement,  il 
s'excufa  en  î?iant  qu'il  eût  fait  embarquer  des  gens 
repris  de  juftice.  Alors  le  lord  SuffoU;  fe  leva,  Se 
dit  :  t«  Je  diffère  de  l'avis  de  Myîord  Sandwich  ; 
î>  j'entends  que  l'on  reçoive  fur  nos  vaiiTeauî^  des 
»  vagabonds  &  des  gens  repris  de  juflice.  Dans  une 
>'  difette  d'homm.es,  qu'eO:  -  ce  qui  empêche  qu'on 
»  ne  fe  ferve  de  gens  à  qui  on  ne  peut .  reprocher 
>î  que  des  fautes  légères  ?  La  vertu  des  matelots 
î'.d'un  vaiïïeau  de  guerre  eft-elle  donc  affez^  pure 
'>  pour  qu'on  la  puiffe  croire  fouillée  •  par  leur 
"  commerce  ?  " 

Voilà  le  langage  des  miniftres  parmi  les  peuples 
dégradés.  Dans  Rome  ancienne  ii  fallait  être  citoyen 
Romain  pour  fervir  dans  les  légions  ,  &  les  Rois 
étrangers  briguaient  le  titre  de   citoyen  Romain, 
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fleurs  débats  dans  les  deux  chambres  du 
parlement. 

Tandis  que  Péloquence  des  pairs  du  Blocus  de 
royaume  s^exerçait  inutilement  dans  la 
chambre  haute  ,  &  que  Burke ,  Foxe  & 
le  colonel  Barré  tonnaient  avec  aufTi  peu 
de  fuccès  dans  la  chambre  des  communes  ; 
tandis  que  les  bataillons  de  HefTe  &  de 
Brunfwick  arrivaient  lentement  à  Portf- 
mouth ,  &  que  Ton  délibérait  fi  Ton  avait 
le  pouvoir  de  les  faire  embarquer  pour 
l'Amérique  à  mefure  qu'ils  arrivaient  , 
ou  s'il  fallait  attendre  que  les  corps  fuf- 
fent  coiTiplets  ;  tandis  que  les  miniiires 
employaient  toutes  fortes  de  moyens 
pour  hâter  l'armement  &  former  les  équi- 
pages des  vaiiTaux  :  le  chevalier  Howe  , 


Dans  Rome  dégradée  ,  les  légions  étaient-coniporées 
de  barbares  &  d'aiVranchis  s  les  crimineis  même  y 
étaient  admis.  C'était,  il  y  a  vingt  ans,  un  titre 
d'honneur  parmi  les  peuples  que  d'être  marelot 
Anglais  :  à  préfent  on  demande  s'il  faut  craindre 
qu'ils  fe  corrompent  dans  la  fociété  de  gens  repris 
de  juftice  ! 

A  a  ij 
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qui  avait  été  admis  à  baifer,  avant  foîî 
départ  5  la  main  de  Georges  III ,  en  qua- 
lité de  généraliflime  de  fes  troupes  en 
Amérique  ,  avait  rejoint  la  garnilbn  de 
Eofton ,  toujours  enfermée  dans  cette 
ville.  Il  y  comniandait  feul  &  en  chef. 
Le  chevalier  Gage  n'était  plus  gouver- 
neur, &  William  Howe  avait  de  pleins 
pouvoirs  d'accorder  le  pardon  de  Sa  Ma- 
jefté  à  ceux  qui  fe  foumettraient  fans 
réferve  ,  &  prêteraient  entre  fes  mains 
le  ferment  d'une  obéilTance  indéfinie. 
Ses  troupes  étaient  réduites  à  toutes  les 
horreurs  de  la  famine.  Elles  ne  man- 
quaient ni  d^habits ,  ni  de  logement,  ni 
même  de  bois  à  brrler  ;  mais  il  devenait 
chaque  jour  plus  difficile  de  fe  procurer 
des  vivres.  Les  détachemens  ne  pou- 
vaient fortir  fans  rencontrer  de  tous  côtés 
des'  partis  Américains  ,  qui  enlevaient 
leurs  provifions;  qui  les  empêchaient  de 
parvenir  dans  les  lieux  où  ils  efpéraient 
en  trouver.  Plus  habile  que  fon  prédé- 
ceffeur,  Howe  n'était  pas  plus  heureux. 
Lqs  murmures,   les  défertiens  étaient 
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ks  fuites  de  la   famine  qui   régnait   à 
Bofton. 

Le  camp  général  de  Cambridge  abon- 
dait au  contraire  en  vivres  &c  en  provi- 
fions  de  toute  efpèce  ;  mais  les  Américains 
avaient  à  combattre  Pintemperie  de  la 
faifon.  Ils  paiTèrent  Thiver  fous  des 
tentes  dans  un  clim.at  où  cet  abri  eft 
infuffifant  dans  prefque  tous  les  tem.ps 
de  Tannée.  Leurs  vêtemens  tombaient  en 
lambeaux;,  on  voyait  la  plupart  des  offi- 
ciers marcher  pieds  nuds  à  la  tête  de  leurs 
compagnies  ;  &  cet  état  de  mifère,  loin 
d'abattre  leur  courag^e,  paraiffait  l'en- 
flammer  encore.  Des  alimens  fains  & 
variés  confervant  leur  viraeur  ,  la  vue 
des  déferteurs  Anglais  pâles  &  défigurés, 
qui  venaient  leur  demander  du  pain  ,  les 
confolait.  C'eft  à  cette  époque  que  Pimipa- 
tieuce  de  quelques-uns  d'entreux  donna 
lieu  au  reproche  que  les  Anglais  leur  ont 
fait  d'avoir  dépouillé  pîufieurs  de  leurs 
prifonniers  -,  mais  ce  reproche  n'eit  point 
aiTez  grave  ni  aifez  bien  fondé  pour  com- 
penfer  les  traitemens  exécrables^,  auxquels 

A  a  iij 


372.  Essais  kist.  et  polit. 

les  généraux  Anglais  ont  livré  fans  pitié 
un  il  grand  nombre  deprifonniers  Amé- 
ri<:ains  ;  les  uns  afTaffinés  par  les  Sau- 
vages ou  morts  ,  chargés  de  fers ,  dans 
des  cachots  affreux  ;  les  autres  frappés  , 
ji^eurtris  par  la  foîdatefque  ^  après  avoir 
été  défarrnés  ;  ou  malfacrés  defang-froid 
par  le  fer  des  Allemands. 

5==^=^  HowE  ayant  inutilement  tenté  quel- 
I  ^-  ques  fcrties ,  projettait  d'évacuer  la  ville 
Siège  ae  après  Pavoir  incendiée  fuivant  les  ordres 
qu  ii  ava:tdela  cour;  mais  vvasnington, 
informé  des  niouvemens  de  la  garnifon, 
réfolut  de  !es  prévenir.  Le  2  mars,  les 
provinciaux  établis  fur  les  hauteurs  de 
Fhilips-Farm,  commencèrent  à  canonner 
la  ville  &  à  la  bombarder  de  la  pointe 
àt  Lecnmore  ,  avec  un  mortier  pefant 
2700  iiv. ,  qui  avait  été  pris  par  le  ca- 
pitaine Mauley ,  fi;r  letranfport  Anglais 
le  Nanci^  dont  il  s'était  emparé.  Ce  mor- 
tier, que  les  Américains  avaient  appelle 
h  congrus  ,  tirait  fans  relâche  ,  foutenu 
de  queiques  obufiers  &z  de  mortiers  d'un 
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calibre  inférieur.  On    dit  que   dans  la 
journée  du  feize  mars  ils  jettèrent  plus 
de    deux  cents    bombes    fur   la    ville  , 
Se  que    le    congrès  feul   en    avait  jette 
cent,  La  divifion  Anglaife ,  poilie  à  Rox- 
buryç  faifait  de  fon  côté  un  feu  terrible, 
fécondé  parceîui  de  la  ville.  Washington, 
pendant  ce  temps -là  ,  prenait  fecrette- 
ment  poiTeiTion  des  hauteurs  deDorchef- 
ter  ,  où  il  voulait  placer  une  batterie  ; 
&  le  général  Thonias ,  avec  trois  mille 
hommes  ,  exécuta  très-heureufement  fes 
ordres.  Il  fe  porta  avec  tant  d'adivité  à 
y  faire  des  retranchemens ,  que  dès  le 
même  foir  il   était  en  état  de  foutenir. 
une  attaque  dans  ce  pofte.  Washington 
y  lit  auffi-tôt  établir  une  batterie  de  ca- 
nons de  vingt-quatre  livres  déballe,  qui 
tiraient  avec  beaucoup  de  fuccès  fur  la 
ville  &  fur  Parmée.  C'était  la  première 
fois  que  les  Américains  faifaient  enten- 
dre à  leurs  ennemis  une  artillerie  fi  puif - 
fante.  Le  général  Anglais  ne  put  s'em- 
pêcher d'en  marquer  fon  étonnement  ; 
&  le  bruit  s'étant  répandu  que  les  bat- 

A  a  iv 
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teries  étaient  fervies  par  des  artilleurs 
étrangers,  la  terreur  s'empara  de  la  gar- 


nifon, 


Hov7c  ^z-  La  pofition  de  ce  général  était  em-^ 
lemeut  les  barrallante  ;  tout  était  dilpole  de  manière 
DT^ÎicLl-^i  ^i^'^^  ne  pouvait  fe  maintenir  plus  long- 
ii  fe  décide  temps  dans  cette  ville  ;  il  lui  était  même 

à  évacuer  la  -J-rr-iji        r       •       t       i  •       it^ 

Yiiie.  «^itricile  d  en  lortir.  La  batterie  de  Dor- 
chefter&  celle  de  Philips  Farmcomman^ 
daientla  ville,  &  la  plus  grande  partie 
de  la  oréve  cii  Tarmée  était  obligée  de 
s'embarquer.  Une  rePîait  que  très-peu  de 
temps  pour  en  déloger  les  Américains. 
L'amiral  Suldham  lui  envoya  dire  ,  que 
s'il  ne  les  chaiFait  promptement ,  il  allait 
être  obligé  de  lever  Tancre  pour  fauver 
la  flotte  qui  rifquait  d'être  cculée  bas. 
Howe  n'ofait  pas  laiffer  la  flotte  s'éloi- 
gner ;  car  alors  venant  à  être  forcé  dans 
la  ville  j  il  ne  lui  ferait  plus  reiié  de 
moyens  de  fe  retirer;  il  fallait  donc  qu'il 
fe  déterminât  à  attaquer  les  hauteurs  de 
Dorchefter  ;  c'était  ou  Washington  vou- 
lait Iç  réduire.  Si  Içs  Anglais  manquaient 
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l'attaque,  leur  perte  était  infaillible;  au 
îieu  que  les  Américains  ne  rifquaient  au- 
tre chofe  que  d'élargir  le  cercle  dont  ils 
avaient  environné  leurs  ennemis.  Le  che- 
valier Ho>Ye  tint  un  confeil  de  guerre  , 
dans  lequel  Pattaque  fut  réfolue.  Il  fit 
embarquer  fixrégimens  le  «;  mars  ;  mais  le 
vent  d'eft  ne  permettant  pas  aux  vaiiTeaux 
de  guerre  de  couvrir  &  de  foutenir  les 
chaloupes  de  débarquement^  la  pofirion 
de  ces  troupes  devint  très  -  défavanta- 
geufe.Il  fallut  renoncer  cejour-lk  à  toute 
entreprife.  On  fit  une  nouvelle  tentative 
le   lendemain  ,    elle  fut  inutile  ,    &  les 
régimens  ne  purent  forcer  les  ouvrages 
des  proviciaux.  Ce  fut  peut-être  un  bon- 
heur pour  l'armée  Anglaife  ,  qui  en  per- 
féverant   dans   cette    attaque  difficile  , 
aurait  fans  doute  augmenté  fes  pertes  , 
fans  efpoir  de  fuccès.  L'artillerie  Améri- 
caine continuait  fes  ravages  ;  il  ne  rel- 
tait  au  général  Howe   d'autre   parti   à 
prendre,  pour  ne  pas  fe  voir  enfeveli  fous 
les  ruines  de  Boflon  ,  au  milieu  de  fes 
(gldats  mourans ,  de  fatigue  Se  de  faim  ^ 
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que  de  mettre  le  feu  à  la  ville ,  &  de  fe 
réfugier  avec  fes  troupes  fur  la  flotte  , 
pendant  la  confaiion  que  l'incendie  au- 
rait cccafionnée.  Mais  dans  ce  cas ,  les 
corps  de  troupes  qui  étaient  portés  à 
Bunkers'hill  &  à  Roxbury  auraient  été 
faits  prifonniers ,  8c  les  Américains  ac- 
courans  de  toutes  parts  au  fecours  de  la 
ville  incendiée ,  euffent  fait  un  grand 
carnage  de  tout  ce  qu'ils  auraient  encore 
rencontré.  Il  aurait  été  forcé  de  facrifier 
fon  arrière-^arde  pour  fauver  le  refle  de 
fes  foldats.  Il  prit  un  parti  plus  fage  ,  &  ^ 
le  feul  que  la  prudence  &  les  connaif- 
fances  militaires  pouvaient  confeiller.  J 
Ce  fut  d'offrir  la  confervation  de  la  ville  " 
en  échange  des  facilités  qu'ion  lui  don- 
nerait de  révacuer.  Il  envoya  vers  le  gé- 
néral Washington  les  plus  confidérables 
deshabiians,  pour  Taverrir  que  s'il  con- 
tinuait de  faire  tirer  ,  les  troupes  An- 
glaifes  feraient  obligées  d'incendier  la 
ville  pour  couvrir  leur  retraite.  Le  gé- 
néral Américain  confentit  à  ce  que 
Howe  6c  fon  armée  fe  retiralïent  libre- 


SUR  LES  Anglo-Américains.    377 

ment  &  en  fureté,  pourvu  qu'il  lae  fut 
fait  aucun  dommage  &  que  rien  ne  fut 
détruit;  le  général  Ho^7e  en  donna  fa- 
parole  ,  &  fts  envoyés  étant  revenus 
rapporter  au  camp  de  Washington  ,  ce 
dernier  fît  ceiTer  le  feu.  Cette  évacua- 
tion valait  une  grande  victoire  à  fon 
parti,  &  ne  coûtait  point  de  fang.  II 
confervait  f^s  guerriers  ,  ramenait  la 
tranquillité  dans  Bofton ,  &  fauvait 
les  ricbeires  de  cette  ville  ;  il  alfurait 
fa  gloire.  Les  troupes  royales  commen- 
cèrent dès  -  lors  à  s'embarquer  ,  emme- 
nant les  particuliers ,  qui  ,  ayant  exercé 
des  emiplois  à  la  nomination  de  la  cour 
de  Londres  ,  refîaient  actachés  à  fcii 
gouvernement.  Ko\Ye  regrettant  de  laif- 
fer  fa  grolFe  artillerie  au  vainqueur  , 
tenta  de  faire  Crever  les  mortiers  &  les 
canons ,  en  lés  remiplilfant  de  poudre  , 
mais  ce  fut  inutilement.  Washington , 
inftruit  de  ces  tentatives  le  16  mars,  & 
indigné  de  ce  manque  de  foi  ,  allait 
donner  raillîut  à  la  ville.  L'Anglais 
averti  par  un  transfu^'e  Drelfa  fembar- 
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quement ,  &  ne  prit  pas  même  le  temps 
d'emporter  fes  munitions.  Le  filence  des 
minières  qui  ne  lui  avaient  envoyé  au-^ 
cun  ordre  depuis  plus  de  fix  mois  ,  ajou- 
tait beaucoup  à  l'inquiétude  que  lui  cau- 
faient  la  détrelTe  de  fon  armée  ,  le  dé- 
Ibrdre  de  la  fuite  ,  fes  pertes  ,  &  enfin , 
l'embarras  ou  il  était  de  trouver  un. 
autre  afyle.  Ce  défordre  était  fi  grand 
&  fa  fuite  fi  précipitée ,  qu'il  laifTa  dans 
Bofton  fes  chevaux^  fçs  habits  &  même 
fes  papiers  ,  parmi  lefciueîs  on  trouva 
la  correfpondance  qu'un  traître  nommé 
Smith,  membre  de  la  convention  de  la 
Nouvelle -Yorck,  entretenait  avec  lui 
pour  lui  faciliter  les  moyens  de  s'emparer  1 
de  cette  province. 

Il  fe  jetta  dans  le  château  William, 
tandis  que  les  provinciaux  s'établilîaient 
dans  les  îles  ;  il  ne  pouvait  y  refter  long- 
temps ;  les  batteries  de  l'île  de  Nodle 
incommodaient  beaucoup  fes  vaifTeaux  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  faire  fauter  le 
château  &  de  fe  réfugier  dans  la  rade  de 
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Nantasket,  avant  que  l'on  pût  s'oppofer 
à  fon  départ. 

Ce  ST  ainfique  fut  levé  le  fameux  in- sîrWUliam 
terdit  du  port  de  Bollon.  Malgré  tout  ce  ^^j^^^  p^^^ 
que  les  papiers  Anglais  ont  oublié  dans  le'^^^x,  pour 

n  ,  .        ^  n    r  f  attendre    la 

temps  lur  cette  évacuation  ,  on  eix  force Hotte de fo» 
de  convenir  que  le  chevalier  Howe  y  a^^^^^* 
tenu  la  conduire  d'un  général  habile.  II 
était  impofiible  qu'il  refiiiât  long-temps 
aux  forces  fupérieures  qui  l'attaquaient. 
Cette  ville  èft  d'une  mauvaifedéfenfe  du 
côté  de  la  terre  ;  toutes  les  dépenfes  que 
le  chevalier  Gage  avait  faites  pour  la 
fortifier  de  ce  côté,  étaient  mal-enten- 
dues ,  &  ne  pouvaient  empêcher  qu'elle 
ne  fût  dominée  en  plufieurs  endroits  par 
des  portes  élevés ,  dont  les  Américains 
s'étaient  faifis.  Si  au  moment  de  l'éva- 
cuation les  Amiéricains  s'étaient  emparés 
du'  château  William  j  comme  il  leur 
était  pofTible  de  le  faire,  devenus  alors 
maîtres  du  Havre  ,  ils  auraient  été  en 
état  de  détruire  la  flotte.  Howe  a  montré 
dans  cette  conjonélure   autant  de  har- 
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dielTe  que  d'aâivité  ;  nous  ne  Pexcufe- 
rons  point  d'avoir  manqué  à  fa  parole , 
en  eiTayant  de  faire  crever  Tartillerre  de 
Eofton  ;  mais  la  convention  étant  ainii 
rompue  ,    &  les  Américains  étant  puif- 
fans  &  irrités  ,  il  ne  reftait  à  l'Anglais 
fugitif  que  le  temps  de   faire  fauter  la 
forterefie  ,  qui  une  heure  plus  tard  ,  au- 
rait empêché  fa  fuite,  II  Ta  fait  avec  cou- 
rage ,  k  la  vue  des  ennemis ,  &  fa  retraite 
eft  devenue  fûre  &  tranquille.  Chaffé  de 
Bofton  ,  il  ne  voulut  rien  entreprendre 
avant  l'arrivée  de  Tefcadre  commandée 
par  le  lord  Howe  fon  frère  ,  &  la  réu- 
nion des  troupes  Angiaifes  &  Allemandes 
que  conduifait  cette  efcadre  ;  il  rélolut 
d'aller  les  attendre  à  Hallifax ,  dans  la 
Nouvelle-ÉcofTe  ,  où  ils  devaient  relâ- 
cher. 

L'amiral  Suldham  appareilla  le  17  mars 
pour  fe  rendre  à  Haliitax  ;  la  faifon  était 
mauvaife;  il  fallait  une  néceffité  aufli 
prelTante  pour  faire  voile  au  temps  de 
réquinoxe,  dangereux  dans  ces  parages. 
Les  vents  lui  furent  contraires ,  &  des 
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orages  s'élevèrent  en  mer  le  24  &  le  25. 
Sept  des  bâtimens  de  tranfport  avaient 
échoués  fur  les  bancs  de  Nantasket.  L'eni- 
pire  des  Anglais  en  Amérique  ,  cet  em- 
pire, qui,  quinze  ans  auparavant, faifait 
trembler  la  mioitiédu  globe,  feréduifait 
alors  à  une  faible  armée  de  huit  miille 
hommes  battue  par  la  temipéte  &  par 
Tennemi ,  conduite  par  un  chef  décou- 
ragé ,  &  livré  k  tous  les  dangers  de  ht 
terre  &  des  mers  ;  elle  employa  un  m.ois 
entier  pour  fe  rendre  à  PîaUifax. 

Washinc^ton  avait  beaucoup  de  ruer-  Y/asKing- 

ri"  1  T  î-  fc>n    envoie 

riers  ious  les  ordres,  ignorant  que  1  ar-^es  troupes 
mée  miniftérielle  retournait  vers  PAca-i  ^ew - 

YorcK ,   au 

die ,  il  craignit  qu'elle  n'allât  porter  la  comte  de 
guerre  dans  la  Nouvelle-Yorck  ;  il  cn-"^^^^'^' 
voya  fes  chaiTeurs  &  un  renfort  confi- 
dérable  au  lord  comte  de  Steiling  , 
brigadier  général  ,  qui  commandait  en 
cette  partie.  Ce  lord,  établi  depuis  long- 
temps à  la  Nouvelle-Yorck  &  pair  du 
Royaume  d'ÉcoiTe,  avait  époufé  une 
dame  de  la  famille  de  Livington  ,  donc 
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était  auflî  la  veuve  du  général  Mongonl^ 
mery  ;  il  fe  faifait  gloire  de  marcher 
après  ce  grand  homme  fous  les  drapeaux 
du  congrès.  Il  fit  toutes  fes  difpcfitions 
pour  recevoir  Tennemi ,  mais  le  momient 
n'était  pas  venu.  On  n'entendait  plus 
parler  de  combatSé 

RéjouiiTan-  Le  S  habîtans  de  Bofton ,  qui  avaient 
conitnl^° ' ^^^  fi  long-temps  exilés  de  cette  ville,  y 
rentrèrent  au  milieu  des  cris  de  joie.  Ils 
délibérèrent,  qu'il  ferait  élevé  dans  la 
plus  grande  place  un  monument  deftiné  à 
conferver  la  mémoire  de  leur  délivrance. 
Les  rues  furent  entourées  d'illumina- 
tions, qui  le  difputaient  à  la  clarté  du 
jour.  Le  peuple  s'afîèmblait  en  foule 
vers  la  maifon  de  ville,  où  les  princi- 
paux citoyens  donnaient  un  grand  repas 
de  réjouiflance.  Des  jeunes  gens  choifis, 
&  couronnés  de  lauriers  ,  y  chantèrent 
des  vers  à  la  louani^e  de  Washington. 
Lecourag-eS:  la  liberté  avaient  didé  ces 
chanfons.  On  buvait  à  l'indépendance 
S:  à  la  gloire  du  congrès  j  le  vin  circulait 
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à  la  ronde  ,  &  la  gaité  naïve  préfidait 
au   feftin.   Loin   ces   fêtes  ,fi  trifles   & 
û  coûteufes  ,    où   Téclat    d'une   vaine 
cérémonie  glace  tous   les  cœurs,  où  le 
plaifir  fugitif  échappe  toujours  à  ceux 
qui  le  pourfuivent.  La  ville  de  Bofton  , 
délivrée    des   horreurs   dont   elle    était 
le    théâtre    depuis    plufieurs    années  , 
redevint  tranquille  &  peuplée»   L'ordre 
civil  ^   enfant  &  gardien   de  la  paix  , 
fut   enfin    rétabli.     Un    des    talens  du 
général  Washington   était  de  contenir 
fes  guerriers  fans  employer  la  févérité  , 
&  de  leur  prefcrire,  par  fon  exemple,  la 
modération  &  la  douceur.  Son  armée 
vivait  dans   la  paix  &  Pamitié  la  plus 
étroite  avec  les  habitans  de  la  ville  ,  & 
le  général  était  également  aimé  de  tous. 

Pendant  qu'on  faifait  des  réjouif- 
fances  à  Bofton  ^  la  petite  efcadre  d'Hop-  ^  ^  ^' 
kins  enlevait  des  îlesBermudes  un  butin  aux  îles 
confidérable.  Les  habitans  de  la  Jamaï-^'™'''^"* 
que  détruifaient  un  corfaire  armé  avec 
la  permiffion  du  gouverneur,  contre  les 
Jo/Tze  /.  B  b 


ir.ore. 
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Américains.  Tous  les  partis.  agiflTaient 
félon  leur  vae'iSc  kur  inftinâ:  cruel  ou 
généreux. 

Ravages  du  DuNMORE-,  fur  les  côtes  de  VirginiCj 
lord  Diin-  Ij^çq^-^^[2.\i  ]es  bourgs  &  les  villages  ,  & 
s'enfuyait  fur  fes^vaiffeaux  aiïfri-tct  qu'il 
voyait  les  flammes  s'élever  ,  &  que  les 
cris  des  femm.es  &  des  vieillards  faifaient 
retentir  les  airs.  Il  enlevait  les  beftiaux 
dans  les  pâturages  ;  il  corrompait  par 
argent  les  domeftiques  &  les  efclaves,  & 
les  forçait  à  des  aflaffinats.  Il  n'exiftait 
que  pour  détruire  ,  &  femblait  animé 
de  la  cruauté  dès  enfers.  "^ 


*  Ce  lord  s'était  frgnaîé  depuis  le  commencemenc 
des  troubles  par  toutes  fortes  d'injuftices  èc  de 
vexations,  autant  que  par  fon  abomimble  cruauté. 
Un  des  aldermans  de  Londres  faifait  un  commer-ce 
confidérable  en  Amérique  ;  il  lui  était  du  8ooao  1. 
fterling  par  fes  correfpondans,  qui  lui  avaient  adrefTe 
un  vaiileau  avec  un  groscbargemenr.  Les  expéditions 
de  ce  vaiileau  atteftaient  qu'il  était  parti  avant  que 
Tacte  prohibitif  eût  lieu  :  il  fut  arrêté  par  les  croifeurs 
du  lord  Dun'iiore^  6c  conduit  à  Norfork  j  quoique  le» 
> 
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La  convention  de  cette  province  o r- Arrêté ^e  la 

n  .  1         •T'        rr  •  •  •  convention 

donnait  que  les  iLcollais  ,  qui  avaient  ^^  la  vk- 
demandé   la   neutralité,   &  en  avaient g"^^^» 
abufé  ,  feraient  obligés  de  fe  déclarer 
pour  ou  contre  la  liberté ,  &  condam- 
nait à  mort  les  Nègres  foulevés. 

Les  habitans   de  Windfor,  dans  la  Formatlou 
Nouvelle-ÉcofTe^lrenouvellaient  leur  fer-j';;;^^^f^^'^^ 
ment  au  Roi  Georo;e.,  &  déclaraient  le^ûnsiaNoi4 
former  en  un  corps   militaire  ,  lous  la 
conduite  de  Michel  Franklin  ,  leur  gou- 
verneur ,    pour   défendre    la   couronne 
contre  les  rebelles. 


Le  congrès  général  déclarait  que  le  i^conaih 
commerce    de    PAmérique    ferait   libre  s'empi"*^es 

^  crcanceâ  êc 


commiflaires  nommés  pour  juger  de  la  prife,  euffent 
déclaré  qu'elle  n'était  point  £tite  régulièrement ,  & 
que -l'on  devait  rendre  le  uaiiTeau  ,  Dunmore  le 
retint  &  fe  l'adjugea.  Ce  marchand  s'appellait 
Woodbridgc ,  &  c'eft  fur  les  preuves  de  cette 
perte,  qu'il  a ^té  difpenfé  de  remplir  fa  place  de 
shérif  pour  Tannée  1776  ,  comme  n'étant  plus  en  é;ac 
de  fupporter  les  dépenfes  que  cette  place  exige. 

B  b  ij 
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des  biens  ^.vec  tous  les  peuples  du  monde  ,  excepté 
des  abiens  j^^  peuples  Britanniques.  II  ordonna  à 

ou  domici-  ^        ^  ^  f  ^ 

lies  en' An-  tous  les  négocians  qui  avaient  des  comp- 
pf u"rJbve- ^^5  ouverts  avec  les  fujets  des  trois 
*"'^^^^^^- Royaumes ,  de  donner  un  état  de  leurs 
guerre.  affaires ,  &  des  fommes  qu'ils  pouvaient 
leur  devoir.  A  cette  époque,  les  Anglo- 
Américains  devaient  à  la  Métropole  plus 
de  trois  millions  fterling  ;  &  le  congrès 
s'^appropriait  cette  fomme  pour  foutenir 
la  guerre  que  lui  faifait  l'Angleterre.  Le 
prix  des  plantations  appartenantes  à  des 
propriétaires  domiciliés  dans  ceroyaume, 
&  même  à  ceux  qui  s'étaient  abfentés 
de  lAmérique  depuis  un  an,  devait  être 
employé  à  la  n^iême  deflination  ;  le  con- 
grès ordonnait  qu'elles  feraient  vendues  ^ 
&  que  le  produit  des  ventes  lui  ferait 
remis. 

.   ^     Enfin,  les  habitans  de  la  Géorgie 

^province  •>  t> 

de  la  Géor-  ayant  appris  la  nouvelle  de  1  évacuation 
^''  "''"'-  de  Bofton  ,  fe  réuniffaient  aux   douze 
félérltion    pi^ovinces  confédérées.   Ils  contraigni- 
rent les  officiers  que  les  Royaliftes  avaient 
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envoyés  pour  fe  procurer  des  vivres,  à 
prendre  la  fuite  ;  ils  mirent  le  feu 
aux  navires  Anglais  ,  &  firent  cou- 
ler bas  plufieurs  carcafTes  de  vaiiîèaux 
pour  fermer  l'entrée  de  la  rivière  Sa- 
vanah. 

Les  côtes  de  la  Géorgie  font  tellement 
fituées  ,  que  fes  corfaires  peuvent  inter- 
cepter tous  les  navires  qui  font  obligés 
de  traverfer  le  golfe  dangereux  de  la 
Floride.  Ceux  delà  Jamaïque  ne  peuvent 
tenir  une  autre  route  ,  &  font  obligés 
de  paiTer  entre  la  Géorgie  &  les  îles  de 
Bahama ,  dont  la  flotte  d'Hopkins  s'é- 
tait emparée  depuis  peu.  Ces  îles  font 
un  archipel,  où  les  gros  vaiiFeaux  de 
geerre  ne  peuvent  aborder  ;  mais  où  les 
corfaires  trouvent  une  retraite  commode. 
Les  Américains  étant  maîtres  de  ces  îles 
&-des  ports  de  la  Géorgie  ,  devaient 
trouver  des  relTources  afiùrées  dans  le 
golfe  de  la  Floride  ,  &  les  richelfes  de 
la  Jamaïque  venaient  d'elles-mêmes  tom- 
ber en  leur  pouvoir. 

Bb  iij 
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envoyés  pour  fe  procurer  des  vivres,  à 
prendre  la  fuite  ;  ils  mirent  le  feu 
aux  navires  Anglais  ,  &  firent  cou- 
ler bas  pîufieurs  carcaiTes  de  vailTeaux 
pour  fermer  l'entrée  de  la  rivière  Sa- 
vanah. 

Les  côtes  de  la  Géorgie  font  tellement 
fituées  ,  que  fes  corfaires  peuvent  inter- 
cepter tous  les  navires  qui  font  obligés 
de  traverfer  le  oolfe  dano^ereux  de  la 
Floride.  Ceux  delà  Jamaïque  ne  peuvent 
tenir  une  autre  route  ,  &  font  obligés 
de  paifer  entre  la  Géorgie  &  les  îles  de 
Eahama  ,  dont  la  flotte  d'Hopkins  s'é- 
tait emparée  depuis  peu.  Ces  îles  font 
un  archipel,  où  les  gros  vailFeaux  de 
geerre  ne  peuvent  aborder  ;  mais  où  les 
corfaires  trouvent  une  retraite  commode. 
Les  Américains  étant  maîtres  de  ces  îles 
Se-  des  ports  de  la  Géorgie  ,  devaient 
trouver  des  relfources  aflùrées  dans  le 
golfe  de  la  Floride  ,  &  les  richeifes  de 
la  Jamaïque  venaient  d'elles-mêmes  tom- 
ber en  leur  pouvoir. 

Bb  iij 
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Débats da     Les    débats    augmentaient    dans  le 
P^I^^^'J^^^JJ  parlement.  On  reprochait  aux  miniftres 
ment  des  Je  mépris  qu'ils  aireâaient  pour  les  Amé- 
.oupes.      j-]^^ip^3  rebelles  ,   &  on  leur   faifait  un 
crime  de  ce  qu'ils  dédaignaient  de  trai- 
ter avec  trois  millions  de  fujets ,  maîtres 
d'un  pays  immenfe  ,  où  la   population 
s'accroît  en  peu  de  temps.  Les  Romains  , 
leur  difait-on  ,  ne  fe  crurent  pas  avilis  , 
pour  avoir  cédé  fur  quelques  points  dans 
la  première  guerre  fociale  ;  Charles  pre- 
mier avait  traité  avec  des  rebelles  ;   & 
Louis  XIV,  lui-même,  ce  monarque  fi 
fier  n'a-t-il  pas  écrite  de  fa  propre  main , 
à  l'un  de  fes  fujets  alors  en  rébellion  > 
L'hiftoire  de  tous  les  peuples   attefte  la 
convenance  &  la  néceflité  de  traiter  avec 
des  rebelles  qui   ont  quatre  cents  mille 
combattans   &  quarante  mille  m.atelots. 
Ces  clameurs  n'étaient  point  écoutées^ 
&  les  cmbarquemens  fe  faifaient  malgré 
les  difficultés  de  toute  efpèce  ,  malgré 
ks  difcudions  élevées  parmi  les  merce- 
naires étrangers,  malgré  le  méconten- 
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tement  des  foldats  nationaux.  Plufieurs 
de  ces  derniers,  quoique  déchus  par  leur 
engagement  même  ,  du  privilège  des  ci- 
toyens Anglais ,  avaient  confervé  quel- 
ques fentimens  d'oppofîtion  aux  réfolu- 
tîons  de  la  cour.  Ils   avalent  recours  à 
diverfes  rufes  pour  éviter  de  s'embarquer. 
Les  uns  fe  faiiaient  arrêter  pour  dettes  , 
d'autres  fe  faifaient  accufer  en  juftice  , 
d'autres  encore  feignaient  de  vouloir  in- 
fulter  les  pafTans  pour  avoir  occafion  de 
fe  battre  &  de  mériter  la  prifon.  Mais 
le  miniftère  toujours  actif,  faifait  payer 
les  dettes  par  le  corps ,  démêlait  la  con- 
nivence des  accufateurs ,  &  faifait  rendre 
les  accufés   aux  fergens    qui  les  récla- 
maient •  enfin  la  cour  ne  négligeait  aur 
cuns  moyens  de  porter  le  fer  dans  le  fein 
des  malheureux  pères   de  famille  ,  que 
rinççndie  ,   les  ravages  ,    le   défefpoir 
avaient  réduits  à  prendre  les  armes  pour 
la  défenfe  de  leurs  femmes,  de  leurs  en- 
fans.,  &  dxs  moiiTons  qui  devaient  les 
nourrir. 

Bb  iv 
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Plante  la      Le  plan  de  la  campagne  était  vafte 
campagne  gr  f^perbe.  Le  général  Howc  ayant  éva^ 

eue  Bofton  ,  devait  revenir  de  Halifax 
débarquer  avec  fes  huit  mille  hommes 
dans  le  Jerfey  ,  pays  fertile  où  Tarmée 
devait  trouver  abondamment  toutes 
fortes  defubfîftances.  Auiïi-tôt  il  devait 
être  ordonné,  de  la  part  du  Roi,  au  con^ 
grès  de  fe  féparer.  Les  vaifTeaux  devaient 
couper ,  après  l'arrivée  des  troupes  A1-» 
lemandes ,  la  communication  de  cette 
province  avec  la  Fenfilvanie,  pendant 
qu'une  partie  des  troupes  envahiraient 
la  Nouvelle  -  Yorck.  Toutes  les  forces 
étant  ainfi  réunies  ,  les  deux  frères 
Howe  devaient  publier  une  proclama- 
tion qui  enjoindrait  la  foumiffion.  Wil- 
liam Howe  était  chargé,  en  cas  de  dé^ 
fobéilTance  ,  de  fubjuguer  les  provinces 
du  milieu  ^  avec  une  armée  d'environ 
trente  mille  hommes,  tandis  que  le  gé-' 
néral  Burgoyne  ,  comimandant  douze 
mille  hommes,  fécondé  par  le  général 
Gâdeton  j  à  la  tête  de  les  Canadiens ,  & 
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aidé  des  Sauvages  ;  traverfant  les  lacs  , 
parcourant  tout  Pintérieur  de  TAméri- 
que  feptentrionaîe ,  faccageant  tous  les 
lieux  où  Ton  n'implorerait  par  la  clé- 
mence du  Roi ,  pénétrerait  par  Albani , 
irait  fe  réunir  à  l'armée  des  généraux 
Cornwallis  &  Clinton  ,  compofée  de 
plus  de  dix  mille  hommes,  &  fe  porte- 
rait avec  eux  jufqu'k  New-Yorck  ;  ce 
qui  opérerait  enfin  rinvcftiiTement  de 
toute  l'Amérique  feptentrionaîe.  A  l'é- 
gard des  provinces  du  Midi  ,  outre 
qu'elles  devaient  naturellement  s'affai- 
blir par  les  renforts  qu'elles  feraient 
obligées  d'envoyer  à  la  grande  armée 
des  rebelles,  les  généraux  Cornwallis  & 
Clinton,  foutenus  par  les  heureufes  in- 
telligences que  le  lord  Dunmore  &  le 
gouverneur  Martin  avaient  confervees 
parmi  les  fujets  fidèles  de  la  Grande- 
Bretagne,  devaient  aifément  les  réduire  ; 
&  c'était  par  où  l'on  devait  commencer» 
C'eft  ainfi  que  les  miniftres  de  Londres 
efpéraient  triompher  de  la  rébellion  dans 
yne  feule  année. 
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Objcaions  Ne  vous  arrêtez  point  à  de  vains  rat-« 
Ta^^  *^^  fonnemens.  Jettez  les  yeux  fur  la  carte  de 
PAmérique  feptentrionale  ,  fur  ces  côtes 
immenfes  peuplées  par  des  millions  d'hon> 
mes  libres  &  endurcis  aux  travaux  ,  fur 
ces  grandes  provinces  féparées  par  des 
fieuves  &  des  forets.  Regardez  &  tâchez 
d'appercevoir  cinquante  mille  foldats 
divifés  en  différentes  troupes ,  &  placés 
fur  quelques  points  de  cette  vafte  éten- 
due ;  voyez  à  quelles  erreurs  a  pu  fe 
laiifer  entraîner  la  nation  jufqu'alors  la 
plus  éclairée  de  l'Europe  ,  &  n'écoutez 
que  les  faits. 

Défaîtesdes     Ls  gouvemeur  Martin  avait  en  effet 
Rophftes  ç^^j-j-ei-ei^u  ^gs  intelligences  dans  les  deux 

ou    i  orris ,  D 

dans  la  Ca-  Caroîines.  Ces  provinces  étaient  divifées 
Nord.^  ^  en  deux  partis.  Les  royalifles,  fous  la 
-conduite  du  capitaine  M^-Donald,  s'é- 
taient armés  contre  les  înfurgens  ;  &  ,  à 
la  fin  de  février,  il  s'était  livre  un  combat 
entr'eux,  au  pont  de  la  Veuve,  dans  la 
Caroline  du  nord,  M^  -  Donald  avaiç 
raifemblé  trois  mille  honimesi  les  Infur-^ 
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gens  n'étaient  que  douze  cents,  comman- 
dés par  le  colonel  Cafwel ,  cependant  les 
royaliftes  furent  battus  ;  les  Infurgens 
leur  tuèrent  deux  capitaines  &  environ 
quarante  autres  officiers;  ils  s'emparè- 
rent de  toutes  les  munitions  &de  quinze 
mille  livres  fterling  ^  qui  formaient  leur 
cailFe  militaire.  Ils  avaient  fait  huit  cents 
cinquante  prifonniers  ;  mais  des  hommes 
armés  pour  la  liberté  ne  tardent  pas  à 
gémir  des  .  entraves  qu'ils  apportent  a 
celle  d'autrui  ;  ils  les  relâchèrent  après 
les  avoir  défarmés.  Ils  retinrent  feule- 
ment trois  officiers  pour  leur  fervir  d'o- 
tages,  &  les  garantir  des  entreprifes  de 
ceux  qui  pourraient  fe  laifier  féduirepar 
les  commiiîîons  d'off.cier,  que  le  gou- 
verneur Martin  diflribuait  libéralement 
à  Brunfwick. 

Dx\NS  quelques  états  Européens  ,  les  Grand  abus 
ufages ,  plus  forts  que  les  loix  ,  ont  pré-  ^^'-J^^!^^- 
valu  fur  la  raifon.  Il  efl:  un  de  ces  ufages  dernes. 
que    des  perturbateurs   infenfés   difent 
être  eflentiel  à  la  confticution.  Selon  eux. 
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tout  homme  pourvu  d'une  commiffion 
d'officier  dans  les  troupes ,  peut  s'arro- 
ger au  milieu  de  la  paix  une  prééminence 
fur  les  autres  clafles  de  citoyens  ,  &  pré- 
tendre même  à  l'indépendance  des  m.œurs 
&  des  devoirs  de  la  fociété  civile  ;  com.me 
ils  en  ignorent  les  règles ,  fouventils  s'en 
font  un  titre  pour  les  méprifer  ;  ils  n'en 
connaifTent  point,  difent-ils,  d'autres 
que  l'honneur.  L'honneur,  ce  nom  abu- 
fif  &  facré,  qui  devrait  fignifier  la  per- 
feâion  de  la  vertu  !  celui  qu'ils  invoquent 
ne  profcrit  ni  la  violence  ,  ni  les  dettes , 
ni  l'adultère ,  mais  il  efface  ,  il  répare 
tout,  &  jufqu'au  crime  même.  Ses  moyens 
font  les  combats  &  les  meurtres  !  Son 
nom  feul  infpire  la  crainte  à  l'habitant 
des  champs ,  au  citadin  paifible.  Cet 
ufao-e  digne  des  Goths  &  des  autres  Bar- 
bares  qui  l'ont  tranfmis  jufqu'à  notre 
fiècle  ,  cet  ufage  toujours  inconnu  dans 
Londres,  où  l'égalité  républicaine  fait 
la  profpérité  commune,  a  été  tranfporté 
de  plufieurs  cantons  de  l'Europe  ,  dans 
quelques  contrées  de  rAm.érique.  Pre- 


Sur  les  Anglo-Américains.  39f 

nant  des  forces  dans  le  trajet,  il  a  ré- 
pandu fur  ces  rivages  des  générations 
innombrables  de  vexations  &  d'abus.  On 
s'eft  cru  intérefTé  à  multiplier  les  diftinc- 
tions  entre  des  fujets  dont  tous  les  droits 
font  égaux,  pour  les  armer  plus  aifément 
les  uns  contre  les  autres.  On  n'a  été  rete- 
nu ni  par  la  crainte  d'étouffer  les  pro- 
grès de  la  culture,  du  commerce  &  de 
la  population,  ni  par  les  réclam.ations 
des  magiftrats ,  des  pères  &  des  époux 
qui  revendiquaient  leur  autorité  falu- 
taire;  des  orphelins  qui  redemandaient 
leur  patrimoine  ;  de  tous  les  hommes  fa- 
ges  qui  s'élevaient  en  faveur  de  la  liberté, 
de  la  fureté  perfonnelle,  &  s'oppofaient 
à  l'invafion  de  leurs  droits.  Infrruits  par 
cet  exemple ,  les  gouverneurs  détrônés 
dans  l'Amérique  feptentrionale  ,  efpé- 
raient  qu'un  grand  nombre  d'Anglo- 
Américains  corrompus  par  le  commerce 
des  Colonies  voifmes,  &  féduits  par 
l'offre  d'une  fupériorité  fans  hmites  fur 
leurs  compatriotes,  leur  prêteraient  ces 
armes   pour  rentrer   dans  l'exercice  de 
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leur  pouvoir  ;  ils  répandaient  avec  pro^ 
fufion  les  titres  ,  les  vains  honneurs  & 
tous  les  privilèges  qu'inventa  la  tyrannie 
pour  tromper  la  baiïèiTe.  Il  en  exifte  par- 
tout des  hommes  vils  par  inftinO:  &  par 
habitude  !  On  les  voyait  accourir  fous 
la  tente  de  Martin  ,  fur  le  tillac  de 
Dunmore ,  &  fceller  de  leur  nom  le 
mépris  dont  ils  voulaient  fe  couvrir. 
Etait-ce  avec  de  tels  guerriers  que  la 
cour  de  Saint-James  pouvait  fe  flatter 
d'écarter  les  vengeurs  delà  liberté  publi- 
que? Leur  nombre  j,  loin  d'aiTurer  leurs 
efforts ,  garantiffait  leur  défaite  ;  de 
même  que  la  force  s'exhalte  par  la  réu- 
nion deshomnies  courageux,  la  faiblefîè 
des  hommes  lâches  augmente  à  propor- 
tion de  leur  nombre. 


t— -i      Malgré  les  avantages  remportés  par 

^  ^\  les  Infurgens ,  le  miniflère  croyait  les 
^afion^cians  circonftauces  favorables  peur  tenter  une 
la  Caroiine  ii^yafon  daus  les  deuxCarolines.On  avait 

mendionalc  ^  •  n  r 

&  d'amque  arme  contre  ces  provnices,  une  hotte  lous 
Us'town^'les  ordres  du  cheyalier  Parker,  mais  elle 
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rpartit  trop  tard;  elle  futdifperfée  par  une 
tempête,  &  il  fut  obligé  de  fe  réfugier 
pour  quelques  jours  à  l'île  d'Antigua.Les 
Infurgens  profitaient  de  ce  retard  pour  fe 
-mettre  en  état  de  réfifter.  Le  lord  Ger- 
maine avait  réfolu  Tattaque  de  Charles- 
tov/n ,   cette   grande  entreprife   Pavait 
occupé  tout  rhiver  ;  cependant  elle  ne 
réunilTait  pas  tous  les  fuffrages  dans  le 
cabinet.  Le   lard  Sandwich  s'en   était 
même  expliqué  avecaifez  de  liberté  dans 
-le  parlement.  Les  gouverneurs  ,  Martin 
&  Campbell,  &  le  général  Clinton,  en 
avaient  tracé  le  plan  ,  &  les  préparatifs 
avaient  duré  plus  de  cinq  mois  en  Angle- 
terre. Lefuccès  de  cette  expédition  était 
d'autant  plus  important,  que  la  Caroline 
méridionale  était,  de  toutes  les  provinces 
confédérées,  la  plus  hardie,  celle  qui  defi- 
raitje  plus  de  fecouer  le  joug  de  laGrande- 
Bretagne  ,  &  celle  qui  avait  le  plus  de 
moyens  d'achever  ce  grand  deflèin  ,   à 
caufe  de  la  richefle  de  fes  produéïions. 
Les  troupes  n'y  manquaient  ni  d'armes 
ni  d'habits.  Charles  Lée^  &  quatre  bri- 


39§  Essais  HiST.  et  i>otiT;  - 

gadicrs  généraux ;,  les  commandaient;' 
Ja  plus  grande  union  régnait  dans  les 
délibérations  publiques* 

méddTotak      ^'^^  délégués  des  dilFérens  cantons  , 
eft  de  toutes  s'étaient  ralTemblés  dès  le  i.^*^  novembre 

les   provin-  .         ,,  ,, 

cesconfcdé- 177?  ?   pour   convcnir    dune   nouvelle 
rées  lapfe-fQj-nie  de  g^ouvernement,  &  leur  travail 

inicre  â  fe-  ,      .  1       ,         ,  r   -  Tt 

couer  le  était  Complet  le  26  marsluivant.  11  com- 

ioug  du  çou  •  r   '  '  2       o 

TcrScmcnt  n^^^nçait  par  une   expoiition   rapide  <k 
britannique. fi j^Ie  ^gg  m'iefs  des  Colonies  contre  la 

Nouvelles        .  °        ., 

loixdc  cette  mère  patrie  ;  ils  y  trouvaient  autant  de 
province.    j^^^jjPg  pQ^r  fe  donner  une  nouvelle  ad- 
miniffration  ;   mais  celui  fur  lequel  ils 
infiflaient  avec  raifon,  c'était  la  retraite 
du  gouverneur  de  la  province  ^  le  lord 
Willam  Campbell,  qui   avait   emmené 
avec  lui  les  officiers  ordinaires  ^  &  dif- 
fous  Taiïemblée  générale,    emporté  les 
'   fceaux  &  les  inftrudions  ;  ce  qui  détrui-    j 
.  fait  les  liens  du  gouvernement ,  &  don- 
nait  un  libre  accès  à  Tanarchie ,    à  la 
confufion  &  aux  plus  grands  fléaux  que 
puiile  redouter  un  peuple.  Lqs  tribunaux 
.étant  fermés,  &  les  juges  n'exerçant  plus 

leurs 
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leurs  fonâions  refpeâives,  il  devenait 
nécefTaire  de  choifir^  d'un  commun  ac- 
cord 5  les  moyens  propres  à  régler  la 
police  intérieure  delà  province.  L'alFem- 
blée  de  convention  avait  en  conlequence> 
fixé  fâ  durée  jufqu'au  vingt-un  oâobre 
1776.  Tel  était  le  gouvernement  qu'elle 
avait  adopté  ,  &  qui  s'eft  confervé  de- 
puis dans  cette  province. 

L'aflemblée  nomme  au  fcrutin,  un 
confeil  légidatif  compofé  de  vingt-tro's 
membres  tirés  de  fon  propre  corps  ;  elle 
choifit  entre  tous  les  habitans ,  un  pré- 
fident  qui  commande  en  chef  Pétat  j  & 
un  vice-préiident.  On  ne  peut  être ,  k 
la  fois,  membre  du  confeil  légifiatiF,  ou 
de  ralfemblée  générale,  &  préiident  ou 
vice-préfident  ;  mais  il  y  a  un  confeil 
privé  compofé  defept  membres ,  &  dont 
le  vice-préfident  eft  le  chef.  Trois  des 
membres  de  ce  confeil  font  choifis  par 
rafTemblée  générale,  &  trois  autres  par 
le  confeii  légiilatif.  Aucun  officier  mili- 
taire ne  peut  avoir  part  à  cette  éleâion. 

Les   cas  où  le   préfident  eit  tenu  ^0 
Tomç  /,  C  c 
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prendre  l'avis  du  confeil  privé ,  font 
fixés.  Par  exemple,  lorfqu'il  s'agit  de 
nommer  par  inurim  à  des  emplois  vacans» 

L'autorité  légiflative  réfide  dans  le 
préfident,  dans  l'afTemblée  générale,  & 
dans  le  confeil  légiflatif.  Les  fubfides 
font  réglés  par  l'aflemblée  générale  ;  le 
confeil  légiflatif  ne  peut  changer  ni  mo* 
difier  fes  aâeg ,  mais  il  peut  les  rejetter. 
Tout  bill,  foit  du  confeil  légiflatif,  foit 
de  l'aflemblée  générale,  autre  que  pour 
les  fubfides ,  peut  être  changé ,  modifié, 
ou  rejette  par  l'un  ou  par  l'autre.  Les 
bills  ayant  palTé  à  Tafl^emblée  générale 
&  au  conîeil  légiflatif^  le  préfldent  peut 
encore  les  rejetter  ;  mais  quand  il  les  a 
approuvés  :,  ils  font  loi. 

Le  confeil  légiflatif  n'a  pas  le  pouvoir 
d'expulfer  fes  membres  ;  TafTemblée  gé- 
nérale &  le  confeil  légiflatif,  s'ajournent 
refpedivement  ;  le  préfldent  n'a  le  pou- 
voir ni  de  les  ajourner  ni  de  les  diflR)u- 
dre;  mais  il  peut  les  convoquer,  s'il  efl: 
nécefl^âire,  avant  le  temps  pour  lequel 
?is  fe  font  ajournes.  On  peut  être ,  ça 
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tnême  -  temps  ,  membre  de  ralTemblée 
générale  ou  du  confeiî  légiflatif ,  &  exer- 
cer un  emploi  militaire  ;  mais  on  en  eft 
exclus  lorfque  Ton  accepte  une  place 
lucrative.  Les  membres  de  rairembiée 
générale  doivent  être  élus  tous  les  deux 
ans ,  le  premier  lundi  du  mois  d'oâobre, 
&  jours  confécutifs,  pour  entrer  en  fonc- 
tions le  premier  lundi  du  mois  de  dé- 
cembre fuivant.  Chaque  diftrid  a  droit 
d'envoyer  à  TafTemblée ,  un  nombre  de 
députés  proportionné  à  fon  étendue ,  & 
fixé  par  la  conftitution  ,  de  manière  que 
TafTemblée  générale  eft  compofée^en  tout, 
de  deux  cents  membres  ;  mais  quarante- 
neuf  feulement  fufEfent  pour  traiter  des 
affaires,  lorfque  les  autres  font  abfens. 

Le  préfident  &  le  vice-préfident ,  font 
changés  tous  les  deux  ans.  Les  délégués 
de  la  province ,  au  congrès  général , 
font  choifis  au  fcrutin  dans  rafTemblée 
générale,  conjointement  avec  le  corps 
légiflatif. 

Le  vice-préfident  &  le  confeil  privé, 
fxerceat  b  juftice  fuprême.  Il  v  a  uu 

Ce  i]^ 
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îuge  ordinaire  &  une  amirauté.  Lesjuréf 
ibnt  convoqués  dans  l'ancienne  forme. 
Il  y  a  des  juges  de  paix  nommés  dans 
l'aiTemblée  générale  ;  hors  de  leurs  fonc- 
tions, ils  n'ont  point  de  privilèges,  & 
la  durée  de  leur  commiffion  dépend  de 
la  volonté  du  préfident.  Les  juges  ordi- 
naires font  fujets  à  être  dtfiïtués  par  le 
préfident  qui  peut  les  confcrvcr  tant  qu'ils 
Je  comportent  bien  ;  ils  peuvent  encore 
être  deftîtués  fur  la  demande  de  PalTem- 
blée  générale.  Il  en  eft  de  m*ême  de  tous 
les  officiers  comptables  ;  tous  les  officiers 
militaires  font  élus  dans  TalFemblée  géné- 
rale ,  mais  reçoivent  leur  commiffion  du 
préfident.  Le  préfident  nommie  aux  em- 
plois vacans,  en  prenant  le  confentement 
du  confeil  privé  ;    mais  par  intérim  ^  & 
en  attendant  que  TalTemblée   générale 
procède  à  une  nouvelle  éleûion.  îl  nomme 
définitivement  à  tous  les  emplois  impré- 
vus ,  &  qui  ne  font  point  défignés  par 
la  loi ,  lorfque   c'eft    Tavis  du  confeil 
privé  ,    &  que   ce   confeil  donne  fon 
confentement. 
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II  ne  peut  faire  la  guerre  ou  la  paix, 
ni  conclure  aucun  traité, fans  le  confen- 
tementde  raflembiée  générale  &  du  con- 
feil  légiflaiif. 

Ces    IoÎX  ,    tOUt-k-Ia-fois   fimples    &    proclama- 

fages,  furent  publiées  à  haute  voix  &  nouveUcs 
avec  la  plus  grande  folemnité,  à  Charles- ioix;  &  des 
town ,  le  28  mars.     Uouze  cents  nom-  a-  John 
mes   étaient    fous   les  armes   depuis    la  ^^^^,^»^  ? 

,  ^  prejidenty  & 

bourfe  jufqu'k  la  maifon- de- ville  ,  où  de  Heud 
Ton  proclama  enfuite  les  comimilTions  de  vice  -  pral- 
John  Rutlege  ^  préfident^,  &  de  Henri '^^^^^ 
Laurens,  vice-préfident  de  la  province. 
L'air  retentilTait  des  cris  de  joie  de  la 
multitude ,  qui  furent  accompagnés  de 
la  décharge  des  batteries  ^  &  du  canon 
des  vaiiTeaux  de  la  rade. 

Le  confeil  envoya,  peu  de  jours  après,  ^^^^en^eda 
à  John  Rutlege,  une  adreffe  éloquente,  c^nfeiiiégif- 

■11-  n    •      1        j-rrv  1  •  j     ^atif  a  John 

OU  11  lui  rappeliâit  les  difierens  objets  de  Rudege. 
la  confiance  qui  lui  était  accordée  par 
les  peuples.    «  Rien  ne  vous  efl  mieux 

connu  j  lui  difaient-ils ,  que  la  ntceffité 

Cciij 
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qui  a  forcé  les  repréfentans  du  peuple  S 
reprendre  entre  leurs  mains  Tautorité  ^ 
à  régler  PadminiAration  intérieure  de 
cette  province  ,  &  à  vous  revêtir,  pour 
un  temps  limité  ,  de  la  puiflance  exécu-» 
trice.  Nous  ne  doutons  point  que  ces 
démarches  ne  foient  interprétées  comme 
ëes  aâes  criminels  par  un  defpotifme, 
qui  ,  ayant  perdu  tout  fentiment  de 
judice  &  d'humanité  ,  nous  a  déclarés 
coupables  de  rébellion.  Lorfque  nous 
réfiéchiirons  aux  oppreflions  fans  nom- 
bre que  nous  avons  endurées  depuis 
long-temps ,  fans  les  avoir  provoquées, 
&  à  la  guerre  ouverte  que  Ton  nous  fait 
au  mépris  de  nos  droits ,  nous  ne  pou- 
vons réfuter  au  defir  de  faire  tout  ce  qui 
dépendra  de  nous  pour  les  conferver  , 
&  nous  regardons  votre  élévation  comme 
le  réfultat  naturel  de  tant  d'outrages. 
Vous  avez  été  choifi ,  Monfieur  ,  par  les 
fuffirages  d'un  peuple  hbre  ,  pour  tenir 
les  rênes  du  gouvernement,  événement 
aufTi  honorable  pour  vous ,  qu^'utile  au 
public.    Nous  fommes   dans  la  ferme 
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confiance  que  notre  conftitution  fera  la 
principale  règle  de  votre  conduite  ;  & 
nous  vous  jurons,  que  dans  Texercice 
de  nos  droits  fous  cette  conftitution, 
nous  facrifierons  nos  vies  &  nos  biens 
pour  vous  foutenir  >n 

Ils  afTuraient  cependant  que  leur  vœu 
était  un  accommodement  avec  la  Grande- 
Bretagne  ;  mais  tout  ce  que  Ton  peut 
induire  de  cette  alTurancc,  c'eft  qu'ils 
n^ofaient  encore  fe  déclarer  eux-mêmes 
indépendans  ,  quoiqu'ils  le  fuiTent  de 
fait.  Us  attendaient,  à  cet  égard,  la  dé- 
claration du  congrès  général.  Il  m'a 
paru  néceffaire  de  rapporter,  avec  quel- 
que détail,  ces  premiers  acies  de  légifla- 
tion  ,  parce  que  c'eft  le  premier  pas  que 
les  peuples  de  ces  contrées  aient  fait 
ouvertement  vers  PafFranchifTement  gé- 
néral ,  &  qu'il  ett  intéreffant  de  calculer 
à  quel  degré  les  efprits  étaient  agités 
entre  la  crainte  de  l'efclavage  &  leurs 
anciennes  îiaifons  avec  l'Angleterre.  On 
le  découvrira  parfaitement  dans  la  ré- 

C  c  iv 
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ponfe  de  Rutîege,  à  Tadrefle  dont  je 
viens  de  donner  Pcxtrait. 

R^ponfe  du     «  Je  rcçois  avec  îa  reconnaiflance  î'a 

prc6dcnt.  t  •  ^  1  rr  " 

^  «  plus  Vive,  la  promelie  que  vous  me 

^y  faites ,  de  m^appuyer  dans  l'exercice 
9^  des  devoirs  du  pofte  honorable  auquel 
w  vous  avez  eu  îa  bonté  de  m^élire.  Soye^ 
Pi  perfnadé  que  perfonne  n'embralTerait 
py  avec  plus  de  plaifir  que  moi,  Focca- 
9\  fîon  de  faciliter  un  accommodement 
^j>  juA-e  &  équitable  avec  la  Grande- 
p>  Bretagne;  mais  ]ufqu^à  ce  que  ce  vœu 
5^  fi  légitime  s'accompliiîè  ,  Tunique  ob- 
s>  jet  de  mes  foins  fera  la  défenfe  de  ma 
:»>  patrie ,  &  le  maintien  de  la  conftitu- 
sy  tien  que  vous  avez  formée  ,  par  une 
7y  connaiilançe  parfaite  des  droits  du 
3y  peuple ,  &  une  fage  attention  à  fon 
9}  bonheur  ;;. 

^^^^^^     Telle  était  la  fituation  de  la  Caro- 

Arrivécci-line,  dans  îe  temps  où  les  miniftres  de 

^^""^""^'L^  Londres  méditaient  la  prife  de  Charles:-- 

ker. 
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town.  Si  le  chevalier  Parker  fe  fut  pré-^ 
fente  au  mois  d'avril  devant  Pile  Sullivan, 
il  aurait  rencontré  peu  deréfiftance;  mais 
ilne  paraiiîàit  point.  Enfin,  après  deux 
mois  &  demi  de  navigation,  il  vint  mouil- 
ler le  2  mai  au  cap  Fear,  où  le  général 
Clinton  l'attendait  avec  impatience.  Il 
avait  à  foutenir  contre  des  partis  Amé- 
ricains, une  petite  guerre  qui  Paffaiblif- 
fait  tous  les  jours.  Cependant  les  troupes 
de  renfort,  que  lui  apportait  la  flotte, 
étaient  fi  fatiguées  delà  mer,  qu'il  fallut 
leur  donner  le  tem.ps  de  fe  rétablir.  II 
n'avait  qu'environ  trois  mille  cinq  cents 
hommes  en  état  de  fervir.  L'efcadre  qui 
devait  réunir  fes  efforts  à  ceux  qu'il  fe- 
rait par  terre ,  était  compofée  de  deux 
vaifTeaux  de  cinquante  canons  ,  de  fix 
frégates ,  d'une  galiote  à  bombes  ,  & 
plufieurs  bâtimens  armés. 

A  l'embouchure    des   fleuves  CoO-La^otteefi; 

per  &  Afley  ,  il  y  a  une  barre  que  les/ea-rjouxs 
vaiifeaux ,  &  même  les  grandes  fréo-ates,  ^'fi^,  ^f^^ 
ne  peuvent  furmonter  que  dans  h  haute  town. 
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marée.  Avant  de  partir  du  cap  Fear,Ie 
Commodore  Parker  envoya  une  frégate 
&  un  bâtiment  armé  pour  fonder  la 
barre.  A  leur  arrivée^  ils  apperçurentun 
grand  vaifTeau  qui  attendait  le  flot  pour 
pafler  cette  barre ,  un  petit  fenaut  armé 
en  guerre  l'accompagnait  ;  la  frégate 
le  prit  pour  un  vaiffeau  des  îles  Anglai- 
fes  ,  richement  chargé  ,  qu'un  corfaire 
Américain  conduifait  à  Charles-town  ; 
mais  c'était  un  vailTeau  chargé  d'armes 
&  de  poudre  à  canon.  Craignant  d'être 
'  pris  par  la  frégate,  il  s'échoua,  &  l'é- 
quipage fe  fauva  après  y  avoir  mis  le 
feu.  La  frégate  Anglaife  n'eut  que  le 
temps  de  voir  les  flammes  s'élever  ;  l'ex- 
plofion  fut  fi  grande,  qu'il  difparut  en 
un  moment,  jettant  au  loin  fes  débris, 
Se  répandant  une  lumière  femblable  à 
celle  du  foleil  qui  fe  couche. 

La  difficulté  qui  avait  empêché  que  le 
corfaire  ne  put  fauver  fa  prife ,  en  la 
faifant  pafler  fur  la  barre ,  était  un  avis 
important  pour  l'efcadre.  Elle  appareilla 
du  cap  Fear  le  premier  Juin.  Le  préû- 
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dent  John  Rutlege  avait  été  averti  qu'il 
y  avait  une  flotte  de  cinquante  voiles  9 
à  fix  lieues  au  nord  de  Pile  Sulivan.  Il 
fit  faire  les  fignaux  convenus  pour  faire 
venir  &  raflembler  les  milices  des  envi- 
rons ,  &  fut  vifiter  les  fortifications  avec 
les  principauxofficiers.il  arrivaIe4Juin^ 
un  courrier  du  général  Lée,  par  lequel 
il  annonçait  que  les  ennemis  avaient 
quitté  les  côtes  de  la  Caroline  fepten- 
trionale,  &  qu'il  viendrait  fecourir,  au 
plutôt^Charles-to\(^navec  les  troupes  con- 
tinentales. Il  arriva,  en  effet,  le  6  Juin: 
douze  mille  hommes  fe  trouvèrent  réunis 
fous  fes  ordres ,  &  la  ville  fe  prépara  à 
la  plus  vigoureufe  réfiftancc. 

Le  lendemain ,   le    général  Clinton  Proclamai 

I  .  tion  du  chc- 

envoya  ,  par  un  parlementaire,  unev^^e^. c^„^ 
proclamation,  pour  annoncer  auxCaro-^°"- 
liniens,  qu'il  venait  les  punir  au  nom  de 
GeorgesIII ,  &  par  laquelle  il  les  exhortait 
à  rentrer  dans  robéilTance  ,  pour  éviter 
une  partie  du  châtiment ,  &  prévenir  les 
malheurs  dont  ils  allaient  être  accablés» 
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II  ordonnait  k  la  convention  provinciale 
&  au  comité  de  fureté^  de  fe  défunir^ 
&  à  tous  les  habitans ,  de  fe  conformer 
à  fa  proclamation ,  à  peine  d'en  répon- 
dre à  leurs  rifques  &  périls. 

Débarque-   L'escadre  avait  jette  l'ancre  devant  la 
ment  de  Tcnj^^^^g    jg  .  *  j^^ .  ^^^  f^^.  oblififé  dc  fortir 

çirmee.  7        -r  j  7  t) 

les  canons  du  Briftol ,  &  de  Pallégir  de 
toutes  les  manières,  pour  qu'il  tirât  moins 
d'eau.  Malgré  ces  précautions  ,  les  vaif- 
féaux  employèrent  plufieurs  jours  à  pafier 
la  barre  y  &  le  Briftol  toucha  jufqu'à 
cinq  fois.  Étant  enfin  parvenus  à  deux 
milles  des  forts,  le  chevalier  Clinton, 
&  fcn  armée,  débarquèrent  le  9  juin, 
fur  un  petit  îlot  qui  n'eil  féparé  du  fort 
Johnfton ,  que  par  un  gué ,  que  ce  géné- 
ral croyait  facile  à  traverfer.  Il  fut  in- 
formé le  1 1 ,  que  les  vaifTeaux  étaient 
prêts  à  agir,  &  les  deux  chefs  fâchant 
que  la  fortereife  élevée  par  les  Améri- 
cains, dans  rile  Sullivan^  n'était  point 
achevée^  avaient  réfolu  de  l'attaquer  & 
de  s'en  em*parer. 
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Les  habitans  de  Charles -town  fe^^^^  ^^ar! 
voyant  affiégés  par  terre  &  par  mer,!"-^^'»^^^ 
firent  fortir  de  la  ville  tout  ce  qui 
n'était  pas  en  état  de  porter  les  armes  ; 
on  ne  voyait  de  tous  côtés  que  des 
vieillards  courbés  ,  des  femmes  trem- 
blantes, &  des  enfans  en  pleurs,  qui 
^'éloignaient  du  tumulte  ,  &  abandon- 
naient leurs  rnaifons.  Les  citoyens 
opuîens  ne  pouvaient  trouver  de  lieu 
où  mettre  à  Pabri  le  fruit  de  leurs 
travaux.  C'était  de  toutes  parts  des 
bruits  confjs  de  gens  qui  fe  prelTaient 
en  foule  les  uns  fur  les  autres,  qui  ne 
pouvaient  s'entendre  ,  8c  prenaient  , 
dans  le  trouble  ,  leurs  compagnons 
pour  des  gens  k  craindre ,  &  des  in- 
connus pour  leurs  amis  ;  ils  fe  pouffaient 
vers  des  chemins  oppofés  &  fans  favoir 
où  porter  leurs  pas. 

L'iSLE  de  Sullivan,  eft  à  l'entrée  de  J^fr-'^^'j,^" 
la  rivière  d'Afley,  fur  laquelle  la  ville 
•de  Charles-town  eft  fituée  ;  elle  en  eft 
iloîgnée  d'environ  deux  lieues,   &  en 
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défend  l'accès.  Les  Américains  avaient 
placés  dix  -  neuf  pièces  de  canon ,  de 
gros  calibre,  dans  la  forterefTe  princi- 
pale qu'ils  y  avaient  conftruite.  Une 
carcafTe  de  vaifTeau  qu'ils  avaient  coulée 
auprès  de  Tifthme ,  à  Vcfi  de  là  forte- 
relîè,  &  chargée  d'artillerie,  était  def- 
tinée  à  retarder  les  afTaillans,  qui  avaient 
en  outre  à  combattre  un  petit  fort  , 
établi  fur  la  péninfule  qui  forme  Tex- 
trémité  occidentale  de  Pifthme  de  Sul- 
livan. Le  chevalier  Parker,  avait  fur 
fon  efcadre  près  de  trois  cents  pièces 
de  canon  ;  on  avait  tiré  des  vailTeaux 
de  tranfport  un  grand  nombre  de  vo- 
lontaires pour  renforcer  les  équipages  ; 
tout  paraifTâit  en  bon  ordre  ;  mais 
Fefcadre  &  Tarrnée  manquaient  abfolu- 
ment  d'eau  &  de  provifions ,  &  un 
parti  confidérable  que  Ton  avait  envoyé 
pour  faire  de  Peau ,  déferta ,  ou  fut  taillé 
en  pièces;  on  n'en  eut  point  de  nouvelles» 

fSvan     Le  23  juin  fut  le  jour  choifi  pour 
,^  ^'^'^  ^4'attaquc  combinée;  die  fut  retardée 
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par  les  vents  contraires  -,  elle  n'eut  lieu 
que  le  28.  Le  defTein  était  de  débarquer 
en  même  temps  toutes  les  troupes  réglées 
à  l'extrémité  de  llle  &  d'inveftir  le  fort 
tant  par  terre  que  par  mer.  Les  deux 
vaiiTeaux  de  cinquante  canons ,  &  deux 
frégates  de  vingt-huit,  commencètent 
à  tirer  fur  le  fort  ;  une  bombarde  & 
un  vâifleau  battaient  en  ruine  le  baftion 
de  ycjly  tandis  que  trois  frégates  de 
force  devaient  fe  fixer  à  la  pointe  occi- 
dentale de-  rîle  ,  pour  empêcher  les 
brûlots,  ou  autres  bâtimens  armés  par 
les  Américains ,  de  fe  porter  fur  les 
vailfeaux  qui  combattaient;  elles  étaient 
âufii  deftinées  à  couper  la  retraite  aux 
affiégés,  s'ils  étaient  obligés  d'évacuer 
le  fort,  &  de  chercher  à  s'embarquer. 

Ces    difpofitions  auraient  peut-être  Clinton  s'é- 
été  fatales  aux  Caroliniens,  fi,  lorfque  d^e^atcMu^ 
l'étendart   de  la  liberté  flotte  une  fois  [^"^^"^  ^  =^ 
au-delTus  des  murailles,   tout  ne  conf- 
pirait  pas  contre  les  dominateurs  qui 
veulent  le  renyerfer.   Les  trois  frégates 
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échouèrent  fur  la  pointe  de  Pile,  fauté 
d'un  pilote  habile.  La  frégate  V^Eléon 
ne  put  fe  dégager^  &  les  Anglais  fe 
virent  obligés  de  la  brûler.  Les  deux 
autres  fe  relevèrent.  La  frégate  com- 
mença l'attaque,  tandis  que  les  vaifTeaux 
s'avançaient  pour  tirer  fur  la  batterie. 
Les  Américains  laifsèrent  ces  vailTeaux 
manœuvrer  &  fe  pofter,  avant  de  tirer 
un  feul  coup  de  canon.  Ils  dirigèrent 
leur  principal  feu  contre  le  Brillol  & 
TExpérimenc.  La  gaîiotte  continua  de 
lancer  des  bombes  jufqu'à  ce  que  les 
plates-formes  fuffent  affez  endommagées 
pour  la  mettre  hors  de  fervice.  Il  ne 
tomba  cependant  fur  le  fort  que  très- 
peu  de  bombes,  &  celles  qu'on  jetta 
fur  les  retranchemens  ne  blefsèrent  qu'un 
feul  homme.  L'efcadre  ne  put  être  fé- 
condée du  coté  de  la  terre  :  en  vain 
Parker  répéta  les  fignaux  ;  privé  du 
concours  de  l'armée ,  il  prit  alors  le 
parti  de  faire  attaquer  les  retranche- 
mens par  les  foldats  de  marine  qui 
étaient  fur  fou  efcadre,  &  qui  ftu  ent 

repoulTé^ 
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repoulTés  trois  fois  avec  une  perte  con- 
fidérable.  En  conféquence ,  il  ne  fut 
pas  pofiîble  d'interrompre  la  communi- 
cation entre  le  fort  Se  le  continent  ; 
des  corps  placés  de  diftance  en  diftance, 
entretenaient  cette  communication  par 
un  pont  de  bateaux  ;  à  mefure  qu'une 
partie  de  la  garnifon  était  fatiguée  du 
combat ,  elle  était  remplacée  par  de 
nouveaux  guerriers  qui  arrivaient  de 
Charles-town.  Tout-à-coup  les  affiégés 
fufpendirent  leur  feu;  pour  faire  croire 
fans  doute  que  la  garnifon  ne  pouvait 
plus  fe  défendre ,  &  engager  les  aiïaillans 
à  hâter  leur  defcente  ;  mais  au  bout 
d'une  demi-heure,  le  feu  recommença 
plus  vivement  qu'il  n'avait  fait  encore, 
&  lit  un  ravage  terrible.  L'embolTure 
du  Briftol  fut  coupée,  &  fa  batterie 
labourant  le  pont,  la  plus  grande  partie 
de  réquipage  en  fut  écrafée.  En  vain 
l'efcadre  parvint  à  démonter  la  plupart 
des  canons  du  fort,  la  garnifon  con- 
tinua de  fe  fervir  de  ceux  qui  lui  ref- 
taient,  &  le  combat  ayant  duré  depuis 
Tome  /,  J)  à 
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onze  heures  jufqirà  la  nuit,  les  vaiiTeauîr 
qui  manquaient  de  munitions,  &  étaient 
entièrement  défemparés,  regagnèrent  le 
moail!ao-e.  Le  combat  s'était  foutenu 
neuf  heures.  Pendant  ce  teraps-îà,  Clin- 
ton qui  avait  débarqué  fes  troupes  dans 
une  plaine  qu'on  lui  avait  dit  communi- 
quer avec  Plie  Sullivan  par  un  gué  peu 
profond,  trouva,  au  contraire,  fept  pieds 
d'eau  qu'il  ne  put  traverfer  faute  de  pré- 
paratifs. Ainfi  le  fort  des  Anglais,  dans 
cette  partie  du  continent,  était  d'hêtre 
trompés  par  les  pilotes  &  par  les  guides, 
ou  plutôt  de  s'engager  fans  réflexion 
dans  des  pays  inconnus ,  pour  contenter 
les  miniftres  de  Londres ,  qui ,  fans 
s'embarralîèr  des  mioyens ,  voulaient 
toujours  que  l'on  combattît ,  &  que 
l'on  attaquât  à  la  fois  toutes  les  pro- 
vinces. Ils  flattaient  le  parlement  en 
difant,  qu'il  ne  fallait  qu'être  Anglais 
&  fe  préfenter  ,  pour  triompher  de 
l'Amérique  entière.  Cependant ,  à  en 
juger  par  les  forces  de  l'efcadre,  &  la 
manière  dont  elles  avaient  été  repoulTëes^ 
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ks  habitans  de  la  Caroline  avait  fait 
une  défenfe  habile   &  vigoureufe. 

Le  général  Clinton  aurait  dû  fe  con- 
certer mieux  avec  le  chevalier  Parker; 
&:  fi,  au  lieu  de  s'en  rapporter  à  des  in* 
formations  vagues  ,  il  avait  obfervé 
par  lui-même  le  paffage  qu'on  lui  avait 
indiqué,  il  aurait  reconnu  qu'il  était 
guéable  à  la  bafîe  marée.  Quoi  qu'il 
en  foit,  s'il  avait  pu  parvenir  à  l'île 
Sullivan,  rafFaire  eût  été  plus  fangîante, 
mais  non  pas  plus  heureufepour  le  parti 
du  Roi.  Il  aurait  eu  à  forcer  dans  l'île 
même,  un  camp  &  de  fortes  redoutes 
d'où  l'on  rafraîchiiîâit  fans  cefTe  la 
garnifon  du  fort ,  que  Charles  Lée 
commandait  en  perfonne.  Comme  il 
n'y  avait  pas  de  chaloupes  pour  débar- 
quer plus  de  fept  cents  hommes  à  la 
fois,  le  premier  débarquement  aurait 
été  compofé  des  grenadiers  &  de  l'in- 
fanterie légère.  S:  ces  troupes  d'élite 
auraient  été  taillées  en  pièces  avant  de 
pouvoir  être  renforcées. 

D  d  ij 
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■î?^=5      Les    Infunrens    voulant    montrer 
^  ^'     qu'ils  craignaient    peu   les  vengeances 
penrune'r-de  PAngletcrre,   &  qu'ils  favaient  dé- 
pion    pen- couvrir   les    traîtres   que  la  cour  fou- 
bs:.    Perte  doyait  au  milieu  deux,  en  pendirent 
enmortf&^î^  fur  le  fort ^    à  la  vue  de  la  flotte, 
&bieiies.    g^  dans  la  chaleur  du  combat.    Leurs 
batteries  avaient  été  fervies  avec  tant 
de  vigueur ,    &  fi  régulièrement ,   que 
le  vaiifeau  le  Briftol ,   où  était  le  che- 
valier Parker  ,    eut   deux   de  fes  mâts 
emportés  ;    que   deux   fois   les   boulets 
rouges  y  mirent  le  feu  ,   &  qu'il  était 
percé  jufqu'à  Teau  dans  toute  fa  lon- 
gueur ;   les   autres  vailfeaux  furent  en- 
tièrement degreés,  les  pavillons  empor- 
tés ,   les    bordages    percés   de  pluneurs 
boulets.    On  compta  dans  ce   combat 
plus  de  cent  cinquante  hommes  tues  à 
bord  des   vaiiTeaux ,    dont   quinze  offi- 
\—       ciers,    &    deux    cents   blefTes.     Scott, 
capitaine  de  TExpériment,  eut  le  bras 
droit  emporté  :  le  gouverneur  Campbell 
était  k  bord  du  Brilfol ,   &  fut  bielTé 
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légèrement  au  côte  gauche ,  en  com- 
îi^iandant  une  des  batteries.  Du  côté 
des  Inîurgens  il  n"y  eut  que  trente-fix 
hommes  tant  tués  que  bleires. 


L'escadre   était  compofée  de  Télite  Mortcoura- 

drr    '  j         î  •  A         1    •/-      geufcduca- 

es    omciers    de    la    manne    Anglaue.  pkaincMor- 

Parmi  les  morts,  nous  devons  des  elopes  ^'^' ,  ^^T 

'  '^       mandant  da 

à  un  brave  homme ,  viclime  de  la  fidé-  vaiiîeau  le 
lité  qu'il  gardait  à  fon  Souverain,  le 
capitaine  Morris  ,  commandant  le 
Briflol  fous  le  chevalier  Parker  ^>^^.  Il 
avait  été  dangereufemient  bleiFé  d'un 
coup  de  moufquet  au  commencement 
du  combat,  &  un  boulet- ramé  lui  avait 
caffé  les  deux  os  de  Pavant  -  bras  ;  on 
le   defcendit  au  pofte  des  chirurgiens. 


*-Dans  la  raaiine  Anglaife, comme  d..n3  la  mra'ine 
Françaife,  i'amiral  ou  chef  d'efcadre  ne  s'occupe 
qtie  des  mouvemeiis  gériéraux  de  fon  efcadiei  il  y 
a  far  le  vailTeau  où  il  ell:  embarqué,  un  capiiaii-e 
qui  commande  la  manœuvre  particulière  du  valifeau, 
&;  eft  chargé  de  tous  les  détails  qui  détourneraient 
le  général  de  fon  principal  objet,  qui  eil:  le  corn- 
liiandea^ent  de  toute  h  flotte. 

Dd  iij 
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OÙ  il  confentît  à  Tamputation  ,  qui  îiiî 
fut  faite  ilîi  le  champ  au  -  deillis  du 
coude.  Au  milieu  de  ce  fupplice  héroï- 
que ,  un  boulet  rouge  qui  avait  percé 
les  bordâmes  ,  tua  à  fes  cotés  deux 
chiruraiens  &  bleiTa  Técrivain.  Morris 
qui  perdait  tout  fon  fang,  rappelle  fon 
courage,  il  veut  être  porté  fur  le  tillac; 
il  y  reprend  le  commandement.  Tout 
efl  à  Tentour  rempli  d'une  fureur  reli- 
gieufe  :  on  Taurait  pris  pour  le  Dieu 
de  la  guerre  ;  non  tel  qu'on  le  repré- 
fente  dans  les  camps,  à  la  tête  de  nos 
brilians  efcadrons,  miais  tel  que  Penfer 
le  vomit  fur  la  terre  pour  le  malheur 
de  rhumanité.  Sa  ptéfence  femble  dou- 
bler les  fctces  de  Téquipage.  Il  com- 
mande :  chaque  matelot,  chaque  foldat 
obéit  en  héros.  Il  fourient  encore  long- 
temips  le  combat  ;  mais  un  coup  fatal  le 
lenverfe  :  il  tombe  ;  il  va  mourir  : 
un  officier  lui  demande  s'il  n'a  rien  à 
faire  dire  à  fa  famille  :  Nor^  répond- 
il  en  fermant  la  paupière,  J^  la  remets, 
à  la  merci  de   Dieu    &   de  mon  vays.. 
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Quels  regrets  n'éprouvera  pas  TAngle- 
terre  d'avoir  perdu  de  fembiables  hom- 
ines  dans  une  guerre  auffi  dénîorable  ? 
Celui-là,  fans  doute,  était  digne  de 
combattre  les  Français,  de  les  vaincre, 
peut-être.  Mais  ceux  qui  lui  refieniblent 
font-ils  donc  faciles  à  trouver  ?  &  le 
fort ,  complice  des  miniftres  Anglais  , 
a-t-il  rafTemblé  fous  leur  fceptre  une 
multitude  de  ces  hommes  dont  la  nature 
eft  avare,,  &  dont  les  fiècles  n'offrent 
qu'un  petit  nombre  ?  Quand  même 
on  pourrait  fuppofer  un  femblable  pro- 
dige ,  ils  ne  fe  multiplieraient  jamais 
autant   que  les   courtifans    de    Georpc 

o 

ont  inventé  de  moyens  de  les  détruire, 
fans  aucune  utilité  pour  leur  pays. 

Il  y  eut  auffi  des  aâions  d'une  Bravoure 
grande  bravoure  de  la  part  des  Am.é- r£c?,^Vrpcr. 
ricains;  le  pavillon  du  fort  Sullivan  ^^;;|f^ 
ayant  été  em^porté  au  commencement  généraiLée. 
de  l'attaque  ,  un  Carolinien  nommé 
Jafper,  faura  auffi-tôt  par  une  à^s  em- 
bralures ,  a  plus  de  vingt  pieds  fjr  la 

Dd  iy 


^22  Essais  hist.  et  poiit, 

grève  ,  ramafla  le  drapeau  ,  remonta 
le  tenant  à  la  main  ,  l'attacha  à  un 
manche  d'efcouvillon ,  &  le  remit  a  fa 
place ,  malgré  les  boulets  qui  roulaient 
de  tontes  parts.  Il  eft  dû  de  grands 
éloges  à  Charles  Lee  ,  pour  cette  ac- 
tivité qui  eft  une  de  fes  qualités  diftinc- 
tives.  Il  avait  combattu  Clinton  à 
New-Yorck  le  jour  mêmie  de  l'arrivée 
de  ce  général  Anglais  ;  il  Pavait  trouvé 
à  la  rade  d'Hamptoii  quand  il  était 
entré  dans  ia  Virginie,  &  Clinton  qui 
avait  abandonné  le  cap  Fear  k  l'arrivée 
du  général  Américain  dans  la  Caroline 
feptentrionale  ,  le  retrouvait  encore  à 
rîle  Sullivan. 

Avec  de  pareils  officiers  généraux  ^ 
les  Rois  n'auraient  pas  befoin  d'entre- 
tenir de  fi  grandes  armées.  Leur  vigi- 
lance multipherait  les  opérations ,  & 
l'ennemi  les  trouverait  en  quelque  lieu 
qu'il  voulut  attaquer  :  Lée  avait  couvert 
&  défendu  trois  cents  trente  lieues  de 
pays  5  contre  un  ennemi  qui ,  maître 
de  la  mer,  pouvait  choifir  fur  toute  la 


tiana. 
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côte,  le  lieu  où  il  voulait  débarquer, 
&  n'avait  à  traverfer  ni  bois,  ni  marais, 
ni  défères. 

Dans  le  temps  que  Parker  aban- Le  vaifca 
donnait  les  rives  de  TAfley,  le  Roebuck^  &  deux  fre- 
de  quarante  canons ,  la  frégate  le  ^^'^^^'f^^^^^^'^l 
pool,  &  le  fenau  du  Roi  le  JVafp  ^nyièrcChûC 
qui  étaient  entrés  dans  la  rivière  Chrif- 
tiana,  regagnaient  la  haute  mer  après 
avoir  été.  combattus ,  le  8  juin,  par 
les  treize  chaloupes  armées  àFort-îfland; 
le  vaifFeau  avait  été  obligé  de  s'échouer 
pendant  le  combat,  qui  n'avait  celle 
qu'avec  le  jour.  II  ne  put  fe  relever 
qu'à  la  faveur  de  la  nuit.  Les  chaloupes 
recommencèrent  leur  attaque  le  lende- 
main avec  tant  d'adrelTe  &  de  vigueur, 
que  les  vaiifeaux  Anglais  furent  con- 
traints de  redefcendre  la  rivière,  & 
qu'il  fallut  plufieurs  jours  pour  les 
réparer. 


Le    lord  Howe,  vicomte  d'Irlande,     vu. 
nommé  commandant  en  chef  des  forces iJ^'I^q^^!^^ 
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navales  employées    dans   TAmérique  ^ 
avait  fupplié  George  III  ,  en  prenant 
congé  de  lui ,   de  ne  point  le  rappeller 
en  Angleterre  que  les  troubles  de  PAmé- 
rique  ne  fuiïent  pacifiés.   Cet  amiral  & 
fon    frère ,    étaient   revêtus   de   pleins 
pouvoirs  pour  frapper  ou   pardonner  ; 
mais  les  hommes  fages  n'efpéraient  rien 
de  ces  titres  de  conciliateurs,  joints   à 
ceux   de  vengeurs,    &  les  Américains 
s'indignaient   de  la  barbarie   avec  la- 
quelle la  cour  fe  jouait  de  leur  vie  ,  & 
les  égorgeait  en  leur  parlant  de  paix. 
Le   premiet  foin    du   lord   Howe,    en 
arrivant  fur  les  côtes  de  MafTachufct  , 
fut    d'adrefler    à    Dunmore ,    Trycn  , 
Martin  &  autres  ex  -  aouverneurs  des 
provinces  confédérées,   une  lettre  cir- 
culaire pour  les  prévenir  de  fon  arrivée. 
Il  écrivit  auffi   au  docienr  Franckiin  , 
qui   avait  fu  gagner  la  confiance  des 
deux  partis.   Il  fondait  de  grandes  ef- 
pérances  fur  la  médiation  de  cet  homm.e 
célèbre;  mais  la  réponfe  du  do£leur  les; 
renverfa  pour  toujours. 


SUR  LES  Anglo-Américains.  42c 

Ce  lord  fit  publier  le  20  juin  une  ?rociama- 
proclamation,  par  laquelle  il  annonçait  publier, 
les  pouvoirs  donnés  à  lui  &  h.  fon  frère, 
pour  accorder  enfemble  ou  féparément. 
Je  pardon  du  Roi  au'^colonies  rebelles , 
au  moyen  de  icur  repentir  &  de  leur 
foiuniJjloTi  indéfinie.  Il  invitait  les  prin- 
cipaux colons  à  concourir  avec  lui  aux 
meiures  quelconques  qui  pourraient  erre 
prifes  pour  rétablir  le  gouvernement 
conformément  aux  intentions  favorables 
de  Sa  Majeflé.  Cette  proclamation  était 
inutile  :  c'était  aup-menter  le  courroux 
des  peuples  que  de  leur  parler  encore 
de  repentir  &  de  foumiffion  indéfinie  ; 
touteslesaffemblées  avaient  fuffifamment 
déclaré  leurs  intent-'ons  :  elles  n'avaient 
déformais  qu'un  même  but  &  qu'un 
même  vœu  ;   l'indépendance. 

Le  congrès  général  crut  devoir  f^i^î*  a^cuT^ies^ 
le  moment  où  les  armées  de  l' Ang-le terre  ^'^eize  cdo- 
étaient  prêtes  a  débarquer  iur  les  rivages  agrées, états 
Américains,  pour  annoncer  au5t  oeuples  J'^'^'^^"^'^*' 

qui  lui  avaient ' donné  leur  confiance, le  4  jaiiiec 

177^. 
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qu'il  voulait  afTurer  leurs  droits  &  don- 
ner aux  plus  faibles  d  entreux ,  une 
fauve-garde  contre  le  découragement 
&  les  revers ,  en  déclarant  les  colonies 
confédérées,  états  libres  &  indépendans. 
Il  avait  déjà,  par  un  arrêté  du  i$  mai, 
recommandé  aux  différentes  provinces 
d'établir  de  nouvelles  formes  de  gou- 
vernement ;  &  le  même  jour  la  conven- 
tion du  Maryland  avait  fait  une  dé- 
claration pour  difpenfer  de  ferment  au 
Roi,  ceux  qui  rempliraient  quelques 
emplois  *,  la  Caroline  méridionale  s'était 
donnée  des  loix,  &  la  colonie  deRhod'- 
liland,  révoquant  les  aûes  de  Souverai- 
neté, avait  ordonné  que  dans  toutes 
les  commifiîons  d'emplois,  tant  civils 
que  militaires  ,  &  dans  les  aâes  juri- 
diques ,  le  nom  du  Roi  ferait  fupprimé, 
mais  qu'on  les  intitulerait  au  nom  du 
gouverneur  &  de  raifemblée  de  la  colo- 
nie. Enfin,  l'afte  d'indépendance  fut 
proclamé  folem.nellem.ent  parle  congrès, 
le  4  juillet  1776,  dans  riiôtel- de -ville 
de  Philadelphie. 
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DÉCLARATION  dcs  FJprcfcTitans 
des  treize  provinces  unies  de  V Amé^ 
rique y  ajjembles  en  congrès  général. 

«^  Lorsque   le  cours  des  évènemens  ""■"— ^"^ 
#>  humains  amène  rinfîant  où  il  devient  „,  ,     .* 

Déclaration 

y^  nécefTaire   à  un  peuple  de  briler  les  d'mdepen-. 

»  liens  politiques  qui  PunilTaient  à  un 

^j  autre  peuple,  &:   de   prendre   parmi 

>5  les  puiflances  de  la  terre  le  rang  égal 

yy  &  féparé ,  que  les  loix  de  la  nature 

yi  lui  ont  afTîgné  ;    le  refpecl:  que  Ton 

y>  doit  à  Topinion  des  hommes,  exige 

>;  que    ce    peuple    falfe    connaître    les 

>i  caufes   qui  le  forcent  à  cette   fépa- 

9^  ration. 

?>  Ce  font  des  vérités  évidentes  :  que 

w  tous  les  hommes  ont  été  créés  égaux; 

yy  qu'ils  ont  reçu  du  Créateur  des  droits 

»  inaliénables  ^  tels  que  la  vie,  la  li- 

»  berté ,   &  la  recherche  du  bonheur, 

yy  Que  les  gouvernemens  ont  été  établis 

yy  pour  défendre  ces   mxêmies  d 'oits ,  & 

»  qu'ils  ne  tiennent  leur  autorité  que  du 

^  confencemçnt  des  peuples  gouvernés. 
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f}  Que  toutes  les  fois  que  la  forme  du 
«  p-Quvernement  tend  à  détruire  ces 
yy  premiers  droits,  ies  peuples  rentrent 
?y  dans  celui  de  la  chano-er  ou  de  Ta- 
>y  bolir,  pour  en  inilituer  une  nouvelle, 
yy  dont  la  bafe  pofe  fur  les  principes 
^y  les  plus  propres  à  établir  folidement 
9y  leur  fureté  &  leur  bonheur. 

n  Sans  doute  la  prudence  humaine 
7y  ne  veut  pas  que  Ton  change  pour 
iy  des  caufes  frivoles  ou  paifagères,  un 
yy  gouvernement  depuis  long  -  temps 
yy  établi.  C'ell:  par  cette  raifon  que 
p;)  les  hommes  font  plus  portes  à  fouffrir^ 
n  tant  que  leurs  maux  font  fupporrables, 
»  qu'à  s'armer  de  la  force  pour  fe  ref- 
»  faifir  de  Tautorité,  &  fupprimer  une 
^y  forme  de  gouvernement  à  laquelle  ils 
9)  étaient  accoutumés. 

>y  Mais  lorfqu'une  longue  fuite  d'abus 
9y  extrêmes  &  d'ufurpations  criantes  , 
>y  invariablement  dirigées  vers  le  même 
>y  but,  met  en  évidence  le  projet  cou- 
:>y  pable  d'aiïervïr  des  fujets  libres  fous 
?>  un    defpotiline    abfolu ,    leur   droit 
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?>  imprefcriptibe,  &  leur  plus  preflant 
9i  devoir,  eil  de  fe  fouftraire  au  joug 
^»  d'un  pareil  gouvernement ,  &  de 
?)  choifir  ce  nouveaux  gardiens  qui 
9>  foient  f^arans  de  leur  fureté  future, 

»  Tels  ont  été  les  maux  que  ces 
«  colonies  ont  foufFerts  long-temps  avec 
»  patience,  &  telle  eft  la  néceffité  qui 
>i  les  oblige  de  changer  la  première 
9)  forme  de  leur  gouvernement. 

9>  L'hiftoire  du  Roi  afliuel  de  la 
«  Grande  -  Bretagne ,  n'offrira  qu'un 
9i  tilTu  d'outrages  &  d'ufurpations  ré- 
f)  pétées ,  qui  toutes  ont  eu  pour  objet 
9y  TétabliiTement  d'une  tyrannie  abfoîue 
7}>  liir  les  états  de  TAmérique.  Four  en 
?>  convaincre  tout  homme  impartial  , 
3y  il  fufFit  de  citer  les  faits  fuivans. 

?y  II  a  refufé  iqvl  confentement  aux 
^5  loix  les  plus  fâlutaires,  &  les  plus 
^>  néceifaires  au  bien  public. 

^y  11  a  défendu  à  fes  gouverneurs  de 
?>  paffer  des  loix  d'une  grande  &  urgente 
«  néceffité,  &  en  a  fufpendu  reifet 
«  jufqu'à     ce    qu'il    eût     donné     fon 
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ty  confentement  ;  &  après  les  avoir  difFé* 
p>  rées ,  il  a  entièrement  népHo-é  de  les 
9>  confirmer. 

ji  II  a  refufé  de  pafTer  d'autres  loix 
9y  avant ageufes  à  pluficurs  cantons  con- 
yy  fidérables,  à  moins  que  leurs  habitans 
«  ne  vouIufTent  abandonner  leur  droit 
py  de  repréfentation  dans  le  corps  lé- 
y>  giflarif ,  droit  ineftimable  pour  eux, 
>^  qui  ne  peut  être  redoutable  que  pour 
7>  des  tyrans. 

yy  II  a  fait  convoquer  les  afTemblées 
9y  dans  des  lieux  inaccoutumés, incom- 
py  modes,  éloignés  des  dépôts  des  aâes 
w  publics ,  dans  le  feul  defTein  de  fati- 
«  guer  leur  confiance,  pour  les  plier 
7>  plus  aifément  à  fes  volontés. 

>}  Il  a  dilFous  plufieurs  fois  la  chambre 
7y  des  repréfentans,  parce  qu'elle  s'op- 
yy  pofait  avec  fermeté  à  fes  entreprifes. 
»  fur  les  droits  des  peuples. 

yy  II  a  refufé  long -temps,  après  les 
>^  avoir  ainfi  diifoutes ,  qu'il  y  eût 
yy  d'autres  membres  élus  ;  c'eft  pourquoi 
}>  les    pouvoirs    légifiatifs  ,    étant    de 

nature 
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>>  nature  à  ne  pouvoir  être  anéantis, 
9y  font  dès-lors  retournés  aux  peuples, 
>^  comme  à  leur  fource  ,  pour  être 
7i  exercés  par  eux  pleinement;  mais  dans 
»  rintervaîle,  les  états  font  reftés  ex- 
7i  pofés  à  tous  les  dangers  de  Pinvafion 
fy  du  dehors ,  &  à  tous  les  malheurs 
7^  qui  pouvaient  réfulter  au  dedans  du 
f>  défaut  de  gouvernem^ent. 

py  II  s'eft  efforcé  d'arrêter  les  progrès 
fy  de  la  population  des  états  Américains, 
9y  en  fufcitant  des  embarras  dans  Texé- 
9y  cution  des  loix  pour  naturalifer  les 
9y  étrangers,  &  en  refufant  de  paifer 
w  d'autres  règlemens  pour  faciliter  leur 
9y  émigration  ;  en  furchargeant  enfin, 
9y  le  prix  auquel  on  avait  obtenu  ]uf- 
7y  qu'alors  les  nouvelles  apropriations 
9>  de  terre. 

»  Il  a  fufpendu  le  cours  de  la  juftice, 
»  en  refufant  fon  confentemcnt  aux  loix 
9}  qui  établiflkîent  le  pouvoir  judiciaire, 

9y  II  a  rendu  les  juges  dépendans  de 
?^  fa  volonté  feule,    en  mettant   leurs 
Tomt  L  E  e 
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9i  offices  fous  fa  main  ,  &  fe  rendant 
A)  maître  du  paiement  de  leurs  gages. 

9y  II  a  créé  une  multitude  de  nouveaux 
>y  offices,  &  il  a  envoyérdans  TAmé- 
9i  rique  des  effaims  d'employés ,  pour 
»y  furcîiarger  les  peuples,  troubler  leur 
yy  tranquillité  ,  &  dévorer  leurs  fub- 
9y  fiftances. 

}>  Il  a  entretenu  en  temps  de  paix 
3y  des  armées  parmi  nous ,  fans  le  con- 
9i  fentemenc  des  corps  legiflatifs. 

9i  II  a  voulu  rendre  le  pouvoir  mili- 
9y  taire  indépendant  &  même  fupérieur 
p>  à  la  loi  civile. 

>3  II  a  combiné  avec  d^autres  "^  les 
9i  mxoyens  de  nous  foumettre  à  une  ju- 
9>  rifdiâion  étrangère  à  notre  confti- 
7)  tution,  &  inconnue  à  nos  loix  ,  en 
7>  donnant  fon  confentement  à  des  aâes 
»  de  leur  prétendue  légiflation , .  qui 
9^  ont  eu  pour  objet  de  loger  dans  nos 
9>  maifons,  des  gens  de  guerre  armés. 

*  Les  membres  du  Parlement. 
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w  De  les  mettre  à  couvert  par  des 
-*>  formes  iliuibires  ,  des  peines  àûts 
iy  aux  meurtres  qu'ils  commettraient  en 
?^  Amérique  : 

Pi  De  détruire  notre  commerce  dans 
y^  toutes  les  parties  du  monde  : 

}y  De  nous  impofer  des  taxes  fans 
>y  notre  confentem.ent  : 

>y  De  nous  priver  dans  pluficurs  cas 
Pi  du  privilège  naturel  d'être  jugés  par 
w  nos  pairs  : 

»  De  nous  tranfporter  au  -  delà  des 
?>  mers,  pour  y  être  jugés  fur  de  pré- 
py  tendus  délits  : 

>y  D'abolir  le  fyftème  des  loix  An- 
9)  glaifes ,  dans  une  province  voifine 
iy  C  le  Canada),  en  y  établiirant  un 
py  gouvernement  arbitraire,  &  proîon- 
py  géant  à  fon  gré  les  bornes  de  fon 
py  étendue,  afin  qu'elle  pût  fervir  tour 
py  à  la  fois  d'exemple  &  d'inftrument 
py  pour  faire  palTer  le  même  oouverne- 
py  ment  arbitraire  dans  les  autres  co* 
n  lonies  ; 

Ee  ij 
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^>  De  nous  enlever  nos  chartres  ,  de 
3i  fupprimer  nos  meilleures  loix ,  & 
fy  de  changer  jufques  dans  fes  bafes 
»i  notre  gouvernement  : 

i)  De  fufpendre  notre  propre  légifla- 
>,  tion ,  en  s'inveltifTant  lui  -  même» 
3}  du  pouvoir  de  nous  donner  des  loix 
S)  dans  tous  les  cas  quelconques. 

>i  II  a  lui-même  abdiqué  le  gouver- 
jp  nement  des  états  de  TAmérique ,  en 
3i  nous  déclarant  hors  de  fa  proteciion, 
sy  &  en  nous  faifant  la  guerre. 

>y  II  a  ravagé  nos  côtes ,  détruit  nos 
?>  ports  de  mer ,  brûlé  nos  villes  ,  & 
9>  fait  couler  le  fang  àts  peuples  Amé- 
«  ricains. 

>^  Maintenant  il  a  fait  tranfporter 
a^  de  grandes  armées  d'étrangers  mer- 
a>  cénaires,  pour  confommer  Touvrage 
x^  de  la  tyrannie,  de  la  défolation  & 
93  de  la  mort,  qu'il  avait  commencé 
3y  par  des  recherches  de  cruauté  &  de 
»  perfidie ,  dont  on  voit  peu  d'exemples 
^>  dans  les  fiècles  de  barbarie  ^    &  trop 
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p>  indignes  du  chef  d'une  nation  ci- 
«  vilifée. 

»  II  a  forcé  nos  compatriotes  pris  en 

^^  pleine  mer,  à  porter  les  armes  contre 

^^>  leur  pays  ,  à  devenir  les  bourreaux 

'^^  de  leurs   frères,   &  de  leurs   amis, 

^^  ou  à  recevoir  d'eux  la  mort. 

^>  II  a  excité  parmi  nous  des  divifions 
«  &  des  foulèvemens  domeftiques  :  il 
»  s'eft  efforcé  de  faire  foulever  contre 
»  nous  les  peuples  de  nos  frontières, 
^^  impitoyables  Sauvages ,  qui  ne  font 
py  la  guerre  qu'en  malîàcrant  indiftinûc- 
^y  ment  les  perfonnes  de  tout  âge,  de 
^>  tout  fexe  &  de  toute  condition,  qui 
«  fe  trouvent  expofees  à  leur  fureur. 

>yk  chacun  de  ces  degrés  d  oppreffion, 
«  nous  lui  avons  adrefTe  des  remon- 
>^  trances  dans  les  termes  les  plus  mo- 
«  dérés  :  nos  demandes  réitérées  n'ont 
9)  reçu  d'autre  réponfe  que  de  nouveaux 
f>  outrages. 

»  Un  Roi  dont  le  caractère  n'eft 
»  marqué  que  par  des  aûes  de  tyrannie, 

E  e  iij 
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V  ne  doit  pas  gouverner  un  peuple 
5'  libre. 

y>  Quant  à  nos  frères  de  la  Grande- 
9>  Bretagne ,  nous  les  avons  avertis 
»  fans  cefle  des  entreprifes  injuftes  de 
^>  leur  parlement ,  pour  étendre  fur  nous 
^  une  jurifdidion  illimitée. 

99  Nous  leur  avons  rappelle  les  cir- 
w  confiances  de  nos  émigrations  &  de 
9»  notre  établilTement  en  Amérique. 

yy  Nous  en  avons  appelle  à  leur  juf- 
9)  tice ,  à  leur  magnanimité ,  les  con- 
^i  jurant ,  au  nom  de  Pamitié  fmcère 
»3  &  de  la  tendre  fraternité,  de  défa- 
^y  vouer  des  ufurpations  qui  devaient 
^:>  détruire  entre  eux  &  nous  toute  union 
^y  &  toute  correfpondance  :  ils  fe  font 
9)  auiTi  montrés  fourds  à  la  voix  de  la 
9y  nature  &  de  Péquité  ;  c'eft  ce  qui 
9)  nous  force  de  céder  à  la  nécefTité  qui 
3)  met  une  féparation  entre  eux  &  nous, 
3)  de  les  regarder  déformais  comme  le 
9)  refte  des  hommes ,  nos  ennemis  en 
sy  guerre  &  amis  dan^  la  paix. 
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y>  A   CES   CAUSES,   iious ,  les  rcpré- 
)}  fentans  des  États-unis  de  rAmérique, 
y>  afiemblés  en  congrès  général,  invo- 
«  quant  le  Juge  fuprême  de  Tunivers , 
9>  en  témoignage  de  la  droiture  de  nos 
y>  intentions,  publions  au  nom  &  par 
}>  l'autorité  du  bon  peuple  de  ces  États, 
»  &  déclarons  folemnellement  qu'ils  font 
»  &  doivent  être  de  droit ,  États  libres 
»  &  indépendans  ;   que  leurs  habitans 
}j  font  &  demeurent  abfous  du  ferment 
3>  de  fidélité  à  la  couronne  Britannique, 
9)  &  que  tout  lien  politique  entr'eux  & 
i>  la  Grande-Bretagne  ,  efl:  &  doit  être 
yy  rompu  ;   qu'ils  font  en  droit  de  faire 
7>  ou  la  guerre  ou  la  paix ,    contraâer 
j->  des  alliances  ,   établir  un  commerce, 
f>  &  faire  tels   &  tous  autres   aâes  & 
V  traités  que  des  États  indépendans  peu- 
f)  vent  faire  de  droit. 

>>  Et  pour  foutenir  cette  déclaration, 
9>  nous  mettons  notre  confiance  dans  la 
9)  proteciion  divine,  &  nous  engageons 
3)  les  uns  envers  les  autres,  nos  fortunes, 
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»  nos  vies  &  ce  que  nous  avons  de  plus 
»  cher  &  de  plus  facré ,  l'honneur  \ 

y>  Signé  par  ordre  &  au  nom  du 
i}  Congrès,  John  Ha'N cock^  préfidcnty 
f>  Charles  Thouvson  ^  fccrétaire  9$^ 

On  pouvait  craindre  que  les  puiflances 
Européennes  ,  jaloufes  de  leur  autorité, 
ne  voululfent  pas  reconnaître  celle  de 
cette  nouvelle  république.  Cependant 
le  congrès  général ,  étant  autorifé  par 
les  aiTemblées  des  provinces,  à  contraâer 
des  alliances  avec  les  puifTances  étran- 
gères, nomma  dès  -  lors  Silas  Déane, 
Tun  des  délégués  de  la  colonie  de  Con- 
nedicut ,  fon  délégué  à  la  cour  de 
France,  &  Artur  Lée,  à  la  cour  de 
Madrid. 

Il  était  fans  doute  un  jour  marqué 
dans  les  deftins  du  monde  ,  où  les  rap- 
ports qui  enchaînaient  à  PAngleterre  la 


*  Les  principes  les  plus  hardis  de  cette  déclarations, 
paraident  tirés  du  Mémoire  du  doéteur  Price,  6ide  la 
brochure  de  SamueîAdanis^  intitulés  ;  Sens  ccmmun» 
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vafte  étendue  de  rAmérique  feptentrio- 
nale  ,  devaient  s^anéantir  ;  &  les  phi- 
lofophes  foutenaient  que  ce  grand  jour 
était  venu.  Il  avait  été  prédit  dans 
les  faSums  Américains  ,  &  dans  les 
difcours  de  quelques  membres  du  par- 
lement. Les  états  de  l'Amérique  devaient 
figurer  k  leur  tour  dans  Tunivers  ,  à 
proportion  de  leur  force  &  de  leur 
étendue. 

La    province  de  Virginie  avait  la    Ccttcaé- 
premiere   donné   des  inftrudions  à  fes  ^/ ^^^^^^^ç^ 
délégués    au    cono-res  ,    pour    déclarer  acclamation 
rindependance.    Lette   Déclaration   rut  les  prorin- 
prochmée    dans   toute   les    parties    duj^^^^jj'^ 
continent  5    au    milieu    des    tranfports  former   de 
d'allégrefic.    La  Nouvelle-Yorck ,  qui ,  loix. 
dans  ce  moment  mém^e  ,    était    mena- 
cée d'invafion ,  fut  celle  où  Ton  montra 
le  plus  grand  enthcufiafme  pour  la  li- 
berté. Washington  s'y  était  rendu  ,   & 
fon  armie  était  forte  de  vingt-huit  mille 
hommes.  L'acte  d'indépendance  fut  lu     . 
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le  10  juillet ,  dans  la  ville  deNew-Yorck^ 
à  la  tête  de  chaque  brigade  :  il  excita 
les  plus  vives  acclamaticns.  Dans  le 
premier  moment  d'ivrelfe  ,  le  peuple 
courut  en  foule  h  la  place  publique  , 
fît  retentir  jufqu'au  ciel  les  cris  de  la 
liberté ,  environna  la  ftarue  équeftre 
du  Roi  Georges,  qui  avait  été  érigée 
en  1770,  la  renverfa,  brifa  le  piédeftal, 
&  le  rnétal  dont  elle  était  formée  ,  fut 
employé  à  des  inftrumens  de  mort.  On 
ordonna  qu'il  en  ferait  fait  ùqs  bal'es? 
qui  furent  diftribuées  aux  troupes  con- 
tinentales. Les  habitans  du  Nouveau- 
Jerfey,  montrèrent  le  même  zèle,  &  les 
réjouiflances  durèrent  plufieurs  jours 
dans  les  deux  Carolines. 

On  a  vu  déjà  que  les  habitans  de  }a 
Caroline  méridionale  ,  accufant  de 
lenteur  le  congrès  général  ,  avaient 
devancé  ,  dans  leurs  délibérations ,  la 
déclaration  d'indépendance  ,  &  s'é- 
taient donnés  des  loix.  Toutes  les 
provinces  5    à   leur   exemple  ^    fe    hâ- 
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tèrent  de  former  des  comités  ou  con- 
ventions ,  à  TefFet  de  régler  la  forme 
particulière  de  leur  gouvernement  y 
conformément  à  l'idée  que  Ton  fe 
faifait  du  droit  public  &  de  la  liberté. 
Ces  conventions  étaient  compofées 
des  citoyens  les  plus  éclairés ,  &  Ton 
ne  pouvait  attendre  d'eux  que  des 
règlemens  capables  d'afTurer  à  jamais 
l'indépendance  &  la  profpérité  de 
TAmérique.  Ils  s'aflemblèrent  régu- 
lièrement dans  les  provinces  refpec- 
tives  ;  leur  travail  s'avançait  rapi- 
dement. On  ne  négligeait  rien  pour 
confoiider  la  liberté  publique  ,  & 
écarter  Teflet  des  projets  &  des  né- 
gociations artificieufes  de  la  cour  d'An- 
gleterre. Ces  mornens  n'étaient  pas 
favorables  à  la  promulgation  des  pleins 
pouvoirs  des  frères  Howe  ,  &  des 
promefles  ou  des  menaces  du  monarque 
Britannique. 

Fin  du  VL'  Livre,  &  du  Tome  L,, 
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